
        
            
                
            
        

    

      
        
          The Billionaire Needs a Date

          Une douce romance de milliardaire sur une seconde chance

		      
          

        

    





Rachael Eliker

        

        
          
          
        

      

    


  
  Copyright © 2025 par Rachael Eliker 
Tous droits réservés.
Aucune partie de cette publication ne peut être reproduite, distribuée ou transmise sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit, y compris la photocopie, l'enregistrement ou d'autres méthodes électroniques ou mécaniques, sans l'autorisation écrite préalable de l'éditeur, sauf dans les cas permis par la loi. Les demandes d'autorisation doivent être adressées à Rachael Eliker à l'adresse Hello@AuthorRachaelEliker.com.
L'histoire, tous les noms, personnages et événements de cette production sont entièrement fictifs. Toute ressemblance avec des personnes réelles (vivantes ou décédées), des lieux, des bâtiments et des produits est purement fortuite et non intentionnelle.
Couverture du livre par Brenda Walters
Première édition 2021






  
    
      Contents

    

    
      
        
        
          
      	
      
      
        Extrait de la quatrième de couverture
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Newsletter de l'auteur
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Dédicace
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Un
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Deux
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Trois
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Quatre
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Cinq
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Six
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Sept
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Huit
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Neuf
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Dix
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Onze
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Douze
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Treize
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Quatorze
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Quinze
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Seize
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Dix-sept
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapitre Dix-huit
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Épilogue
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
         À propos de Rachael
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Plus de l'auteur
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
      

    
  


  
  Extrait de la quatrième de couverture


Il est sûr qu’ils sont trop différents, mais elle est sur le point de lui montrer à quel point les opposés peuvent être amusants.

Sawyer n’a pas fait la meilleure première impression lorsqu’il a été présenté à Kelsea. Elle est mignonne et drôle, mais il a supposé que ça n’avait pas d’importance. Gérer un empire le rendait trop occupé pour une relation. 
Avec le succès grandissant de l’entreprise de planification d’événements de Kelsea, il n’a pas fallu longtemps avant qu’elle croise à nouveau Sawyer. Ils ne se connaissent pas très bien, mais quand il la supplie d’enchérir sur lui lors d’une vente aux enchères caritative de célibataires pour éviter les autres femmes qui ont des vues sur lui, elle accepte.
Sawyer libère Kelsea de toute obligation concernant leur rendez-vous, mais elle insiste pour qu’il lui fasse passer une bonne soirée. Sawyer est prêt à relever le défi, mais il ne s’attendait pas à ce qu’une femme comme elle puisse si vite voler son cœur.
Rien n’est jamais simple, et lorsqu’ils se rappellent qu’ils vivent dans deux mondes très différents, Kelsea et Sawyer doivent décider s’ils ont ce qu’il faut pour construire un avenir ensemble.






  
  Newsletter de l'auteur
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Restez en contact avec Rachael grâce à sa newsletter hebdomadaire pour des recommandations de livres, des offres spéciales et des cadeaux amusants !

(Veuillez noter que la newsletter de Rachael est rédigée en anglais).


      [image: image-placeholder]Cliquez ici pour vous inscrire et recevoir votre LIVRE GRATUIT !







  
  Pour Jack, qui n’a jamais douté de moi.








  
  Chapitre Un
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Sawyer luttait contre l'envie de bâiller, mais c'était un combat perdu d'avance. Peut-être était-ce le stress d'une longue semaine de travail ou l'anticipation peu enthousiaste de ce qui allait se passer ce soir-là, mais la conversation ennuyeuse n'aidait certainement pas. Il se rappela qu'il avait suivi l'entraînement de base, fait un passage dans l'armée et en avait tiré une carrière de garde du corps. Il avait l'autodiscipline nécessaire pour garder un visage impassible alors que tout ce qu'il voulait, c'était rentrer chez lui et échapper aux femmes qui essayaient de l'attraper dans leurs filets. 
Malgré tous ses efforts, un énorme bâillement lui échappa et il tenta de le cacher à la femme qui lui parlait en se détournant et en le dissimulant derrière sa main.
Cela ne fonctionna pas.
— Quelque chose ne va pas, Sawyer ? Tu as l'air terriblement fatigué, dit-elle en battant des cils anormalement épais. Il jura qu'elle semblait pincer ses lèvres rouge rubis, essayant de le tenter.
Il n'avait pas le cœur à lui dire qu'elle faisait partie de son problème. Son temps aurait été mieux employé à se mêler aux invités et à faire la connaissance de plus de femmes qu'une seule au gala de charité, mais il avait été piégé par la rousse pendant près de quarante-cinq minutes.
Sawyer hocha la tête et improvisa un demi-mensonge.
— Oui. Beaucoup d'heures au travail cette semaine. Pas que je ne sois pas ravi d'être ici.
La rousse se blottit contre lui. Comment s'appelait-elle déjà ? Roberta ? Regina ? Non. Peut-être Rochelle ? Il n'allait pas lui demander. En rejouant le moment où elle s'était pavanée vers lui et lui avait tendu la main, il était presque certain qu'elle avait dit s'appeler Rochelle. Quand elle s'était présentée, elle avait utilisé un accent français pour prononcer son nom. Peut-être que ses parents venaient vraiment de France, bien qu'il soupçonnât qu'elle manipulait l'articulation de son nom de cette façon parce que cela la faisait paraître plus exotique.
— Tiens bon encore un peu. Je vais t'acheter aux enchères des célibataires, même si cela me coûte jusqu'au dernier centime de mon compte en banque. Je te ramènerai chez moi et on pourra se blottir sur le canapé pendant un moment. Et dire que tout cela sera pour une bonne cause. L'argent pour l'orphelinat des enfants et toi pour moi. Ça ressemble à un accord gagnant-gagnant si j'en ai jamais entendu un.
La bouche de Sawyer se releva. Le gala de charité était en réalité au profit d'un hôpital de recherche pour enfants, pas que cela semblât avoir de l'importance pour la plupart des personnes présentes, et encore moins pour Rochelle. Elles étaient là pour être vues et si donner un peu de leur argent à la cause les faisait bien paraître, elles le feraient volontiers.
Sawyer passa ses doigts sur la barbe de trois jours qu'il avait laissée pousser. Il aurait probablement dû se raser, mais il pensait que la plupart des femmes l'aimeraient.
— Aussi tentant que cela puisse paraître, je pense que tu vas avoir une sérieuse concurrence ici.
Sawyer remit ses mains dans les poches de son smoking pour les tenir éloignées de Rochelle, pas que cela fasse une grande différence pour la femme. Elle était assez audacieuse pour sortir sa main droite et entrelacer ses doigts aux siens, et bien qu'il ne sourit pas pour la raison que Rochelle supposait probablement, il ne se retint pas. Rochelle essayait de marquer son territoire et il avait l'impression de tenir une poignée de serpents.
— Tu pourrais toujours me prêter quelque chose pour m'assurer de gagner, dit-elle d'une voix haletante.
Cela allait trop loin. Sawyer savait que ce n'était un secret pour personne qu'il était probablement le célibataire le plus convoité présent — la mi-vingtaine, athlétique, milliardaire ? Cela suffirait à la plupart des femmes du monde pour faire une offre substantielle sur lui. Cela ne signifiait pas qu'il allait la laisser penser qu'elle avait une véritable chance d'avoir une relation à long terme avec lui.
Rochelle posa sa tête sur son épaule et caressa sa poitrine. Son cœur battait la chamade, non pas par attirance, mais à cause du stress d'essayer d'échapper aux avances de Rochelle, pas qu'elle puisse faire la différence. Pour ce qu'elle en savait, elle pensait peut-être qu'il était flatté par chacune de ses tentatives de se rapprocher de lui. Avec ses yeux détournés de son visage, cela lui donna l'occasion de regarder par-dessus sa tête et de scanner la foule à la recherche de quelqu'un — n'importe qui — qui pourrait le sauver.
Repérant une grande blonde debout seule, il l'appela, levant la main pour lui faire signe.
— Hé ! Te voilà. Je n'étais pas sûr que tu viendrais.
Il n'avait aucune idée de qui était la blonde, mais Rochelle n'avait pas besoin de le savoir. S'il pouvait amener une inconnue à jouer le jeu de sa supercherie, il promettait de doubler tout ce que l'œuvre de bienfaisance recevrait en dons pour avoir accepté de participer à la vente aux enchères des célibataires.
La blonde se retourna avec un sourire éblouissant et instantanément, Sawyer la reconnut. Kelsea. Il y a quelques mois, il avait rencontré Kelsea par l'intermédiaire de Lauren, une amie commune. Il avait longtemps pensé avoir le béguin pour Lauren, mais quand il était devenu évident que cela ne marcherait jamais avec elle, il avait brièvement envisagé de poursuivre Kelsea. Elle était vivace et toujours prête à rire. Cependant, rien n'était sorti de leur flirt inoffensif au mariage de Lauren avec Luke. Ils allaient tous les deux dans des directions différentes et une relation à distance ne semblait pas être une bonne idée à l'époque, d'autant plus que Sawyer devait aller là où ses besoins professionnels l'emmenaient.
Il espérait juste que Kelsea le reconnaissait encore.
À en juger par la façon dont son sourire s'illumina, c'était le cas.
La tête de Rochelle se détacha brusquement de la poitrine de Sawyer, mais sa prise sur sa main se resserra. Elle n'allait pas abandonner sans combattre.
— Sawyer ! s'exclama Kelsea en s'approchant d'eux, ce qui donna à Sawyer l'occasion d'admirer l'ajustement de sa robe de soirée rose pâle qui ondulait. J'avais entendu une rumeur comme quoi tu serais à cette soirée, mais il fallait que je le voie pour le croire.
Presque hypnotisé par le sourire magnétique de Kelsea, il dut se secouer pour sortir de sa stupeur ou il risquait d'avoir l'air idiot.
— Ouais. Tout ce que je peux faire pour soutenir la recherche pour l'hôpital des enfants, je suis là. La vraie question est : que fais-tu ici ? Je pensais que tu étais retournée dans le Michigan. La Pennsylvanie est le dernier endroit où je pensais te croiser.
Levant les mains, Kelsea désigna fièrement la salle. — Ce gala est mon bébé depuis le mariage de Luke et Lauren. Après cet événement spectaculaire, les affaires ont décollé d'une manière dont je n'aurais jamais rêvé et je reçois des appels sans arrêt. J'ai même dû embaucher une assistante personnelle et trois autres membres du personnel.
Le petit couinement d'excitation qu'elle laissa échapper était presque trop mignon pour être décrit.
Rochelle était loin d'être impressionnée. — Sawyer, tu vas me présenter le personnel ?
Si ce que Rochelle avait dit offensait Kelsea, elle ne le montra pas. Gardant son sourire, elle tendit la main. — Mes excuses. Comme c'est inconsidéré de ma part. Je suis Kelsea Stoker. Ravie de vous rencontrer.
— Rochelle Lavine. Sa poignée de main était dérisoire comparée à la prise ferme et professionnelle de Kelsea. — Je ne veux pas être impolie, mais je parlais avec Sawyer. En privé.
Par-dessus la tête de Rochelle, Sawyer écarquilla les yeux. Il priait avec ferveur pour que Kelsea comprenne qu'il lui demandait un service. Si elle parvenait à le détacher de Rochelle, il lui serait redevable.
À en juger par la façon rusée dont ses yeux passèrent de Sawyer à Rochelle, Kelsea avait clairement reçu le message. — En fait, j'ai besoin de rassembler tous les célibataires pour la vente aux enchères afin de m'assurer qu'ils sont tous présents. Nous ne voudrions pas qu'une dame rusée s'enfuie avec l'un d'eux avant qu'ils n'aient rempli leur promesse de don à l'Hôpital de Recherche pour Enfants de Philadelphie, n'est-ce pas ?
En passant son bras sous celui de Sawyer, il ne manqua pas le regard de pure malveillance que Rochelle lança à Kelsea. Cela glissa sur Kelsea comme de l'eau sur les plumes d'un canard.
Soulagé d'être emmené par Kelsea, Sawyer vit la main de Rochelle jaillir et le saisir avant qu'il ne s'éloigne trop. — Souviens-toi, je vais t'avoir même si je dois vendre jusqu'au dernier bijou que je porte. Elle toucha un pendentif en diamant plutôt imposant qui pendait dangereusement bas sur son décolleté. — Tout pour toi.
— Bonne chance, Rochelle. Sawyer lui sourit faiblement, adressant une autre prière silencieuse pour que la soirée ne se termine pas avec Rochelle s'approchant même de le gagner.
En toute honnêteté, s'il le fallait, il endurerait un rendez-vous avec Rochelle pour la cause, mais après environ deux minutes avec elle, il savait que ce ne serait pas quelque chose qu'il apprécierait. Il avait passé assez de temps à assurer la sécurité de femmes comme Rochelle pour savoir comment elles étaient — doucereuses en apparence, mais avec une folie rageuse, vindicative et manipulatrice qui noircissait tout à l'intérieur. C'était le genre de combinaison dangereuse qui le rendait méfiant quant à fréquenter des femmes qu'il ne connaissait pas déjà avant d'avoir réussi.
Le problème avec cette tactique de rencontre était qu'elle limitait sévèrement qui était qualifié.
Kelsea guida Sawyer vers les bords de la fête, où ils pouvaient parler dans l'ombre avec un semblant d'intimité.
Quand ils s'arrêtèrent, elle lâcha le bras de Sawyer et joignit ses mains devant elle. Il regretta vivement son contact, mais ce n'était pas comme s'il pouvait la tirer vers lui pour la rapprocher. Certes, ils avaient partagé quelques moments incroyables au mariage de Luke et Lauren, mais au final, ils se connaissaient à peine.
— Échappé belle, hein ? Un sourire taquin retroussa un coin de sa bouche.
— Tu n'as pas idée. Je suis presque sûr qu'elle me dévorerait vivant si elle en avait l'occasion.
— Je n'en doute pas. Elle va donner du fil à retordre aux autres femmes ici. Je ne voudrais vraiment pas être à ta place. Kelsea rit de sa misère et il l'aurait rejointe s'il n'avait pas été si épuisé.
Sawyer se frotta les yeux embués. — Qu'est-ce que je fais ici ?
— Tu aides des enfants malades à recevoir de meilleurs soins.
— Je sais. Quand Kelsea le présentait si simplement, il se sentait comme un idiot d'avoir même osé se plaindre. — Je suis désolé. Ça n'est pas sorti comme je le voulais.
— Je comprends. J'imagine que c'est difficile pour un homme comme toi de trouver quelqu'un qui l'aimera pour ce qu'il est, et non pour son compte en banque.
— C'est certainement un défi. Mais ce n'est pas pour toujours. Je peux supporter un rendez-vous.
Kelsea renifla avant de laisser échapper un petit rire. — Tu te fais un discours d'encouragement ?
— Ouais. Les lèvres de Sawyer s'étirèrent en un sourire. C'était dommage que Kelsea ne soit pas l'une des femmes qui le repéraient. Si elle enchérissait et gagnait, il attendrait vraiment la vente aux enchères avec impatience.
— Si ça peut t'aider, je ne pense pas que Rochelle soit la seule à vouloir concourir pour ton temps. Je crois avoir vu chaque femme célibataire ici regarder dans ta direction depuis que nous sommes venus parler ici. Elles te surveillent toutes.
Sawyer balaya la salle du regard, sur le point de réfuter les affirmations de Kelsea, mais en trouvant plusieurs paires d'yeux fixés dans sa direction, il réalisa qu'elle avait raison.
Un léger grognement s'échappa de Sawyer. — Tu crois que je peux simplement faire un chèque à mon nom et en finir ?
— Et décevoir toutes ces femmes enthousiastes ? Kelsea secoua résolument la tête. — Non.
Il saisit un verre alors qu'une serveuse passait, en offrant un à Kelsea qui l'accepta gracieusement. Prenant une gorgée et laissant le jus frais et fruité glisser dans sa gorge, il se déposa quelque part dans son estomac noué. Il essaya de calmer ses nerfs avec une autre, plus grande gorgée quand une ampoule inattendue s'alluma dans sa tête.
Il redressa ses épaules affaissées si rapidement que Kelsea leva un sourcil. — Quoi ?
— J'ai une idée.
Kelsea l'étudia pendant une seconde et il profita de l'occasion pour faire de même. Il n'avait jamais vu des yeux si bleus qu'il pourrait plonger dedans et se noyer avec joie. Ce n'était qu'une des dizaines de qualités attrayantes chez elle, tant physiquement que sur le plan de la personnalité. D'après ce qu'il pouvait en déduire, elle était le package complet. Comment elle n'avait pas été accaparée depuis longtemps était un mystère qu'il n'avait pas encore résolu.
Détournant son regard de lui vers le reste de l'assemblée, Kelsea avala son verre d'un trait. — Est-ce que je vais aimer cette idée ? Ou est-ce qu'elle va nous attirer des ennuis ?
— Probablement à moi. Je doute fort que quiconque te pointe du doigt. Il sourit, espérant l'apaiser. Cela fonctionna quand elle lui rendit un sourire narquois, accompagné d'un roulement des yeux.
— Très bien. J'ai le sentiment que je ne pourrais pas t'en dissuader même si j'essayais. Quelle est ton idée géniale ?
Posant son verre vide sur une table proche, il dut remettre ses mains dans ses poches pour s'empêcher de gesticuler sauvagement. — Toi.
Kelsea pressa son index contre sa poitrine. — Moi ? Quoi, moi ?
— Tu enchéris sur moi.
Clignant des yeux deux fois, Kelsea le regarda comme s'il était fou. — Moi, enchérir sur toi ? Comment ça va résoudre quoi que ce soit ?
— Un rendez-vous avec toi serait amusant. Il n'avait pas réalisé à quel point cela paraîtrait direct jusqu'à ce que ce soit sorti. — Je veux dire, plus amusant qu'avec n'importe qui d'autre.
Sa piteuse tentative de rattrapage lui donna envie de se donner des claques. Kelsea le frappa fort dans le bras à la place. — Quelle façon d'impressionner une fille.
— Ouais, je l'ai mérité.
— Pour ton information, je serais le meilleur rendez-vous que tu n'aies jamais eu. Dommage pour toi que ça n'arrivera jamais.
— Laisse-moi revenir en arrière et m'excuser. Je suis sincèrement désolé. Je n'ai aucun doute que nous passerions un moment incroyable ensemble.
— C'est un bon début. Kelsea rejeta ses cheveux dorés par-dessus son épaule. — Pourtant, ça ne marchera pas. Premièrement, je suis ici à titre professionnel. Je ne veux pas mettre en colère les gens pour qui je travaille. La plupart de mes affaires se font par le bouche-à-oreille et les recommandations. Enchérir sur toi serait comme me tirer une balle dans le pied.
— As-tu signé un contrat garantissant que tu ne ferais pas de don à la cause ?
— Non. Je n'enchéris pas non plus sur quoi que ce soit qui est proposé aux tables d'enchères silencieuses. Si quelqu'un veut ces leçons de golf ou ce magnifique collier de perles noires, je ne vais certainement pas essayer de le lui prendre en gagnant. C'est quelque chose que je pourrais aller m'acheter moi-même si j'en ressentais le besoin.
— Un point valable, mais tu admets aussi que le comité qui t'a engagée ne serait pas contrarié si tu faisais un don généreux à leur cause. De plus, je suis une marchandise que tu ne pourras jamais acheter à nouveau. C'est une opportunité unique dans une vie. Sawyer fit jouer ses sourcils de manière espiègle et cela lui valut un autre des fantastiques rires de Kelsea.
— Je comprends le point que tu essaies de faire. Je suis sûre que l'hôpital pour enfants adorerait un don généreux, peu importe de qui il vient. Je suis plus inquiète des autres femmes ici. Je ne veux pas me battre avec quelqu'un d'autre qui te veut.
— Tu pourrais battre Rochelle.
Essayant de retenir un sourire, Kelsea ne put se contrôler et sa bouche s'ouvrit en un sourire rayonnant. — D'accord, pas d'arguments là-dessus. Elle a l'air de pouvoir se débrouiller, cependant.
— Ce sont surtout des tactiques d'intimidation. Tous des aboiements et pas de morsures.
— Peut-être. Si c'était réel, ça ne suffirait pas à me faire peur. Sans aucun doute, je pourrais l'écraser si ça en venait là.
Les sourcils de Sawyer se levèrent. Il adorait une femme avec de l'assurance. — Maintenant, je suis encore plus intrigué. Tu sais que je possède une entreprise de sécurité personnelle spécialisée dans les gardes du corps pour une certaine catégorie de personnes.
— Parmi d'autres entreprises, à ce qu'on me dit.
— Eh bien, j'adorerais t'emmener en rendez-vous et tu pourrais me dire comment tu me protégerais de Rochelle.
La seule réponse qu'il obtint fut un autre sourire espiègle.
Depuis l'avant de la salle, un homme plus âgé aux cheveux clairsemés et aux fines lunettes posées à mi-nez s'avança vers le podium et tapota le microphone. — Si nous pouvions demander aux célibataires qui ont gracieusement accepté d'être mis aux enchères pour la charité de me rejoindre sur scène, nous commencerons les enchères dans quelques instants.
— On dirait qu'ils sont prêts pour toi. Kelsea inclina la tête vers la scène. — Bonne chance à toi.
— Attends une seconde. Tu n'as pas dit si tu le ferais ou non.
Kelsea haussa les épaules et examina ses cuticules d'une manière que Sawyer ne pouvait pas dire si elle le taquinait ou si elle était vraiment indifférente à sa situation délicate. — Même si je voulais te sauver du sort que tu mérites probablement, il n'y a aucun moyen que je puisse surenchérir sur quelqu'un comme Rochelle. Elle a l'air d'avoir économisé de l'argent pour ce moment toute sa vie. Même si je vidais mes économies, je ne pourrais pas dépenser plus de quatre chiffres pour toi. Des quatre chiffres élevés, note bien, mais les affaires n'ont commencé à décoller que récemment. De plus, j'ai la mauvaise habitude d'acheter des chaussures. Et de la nourriture. Je suis sans aucun doute une gourmande aux goûts coûteux.
— C'est là qu'intervient mon idée géniale. Tu fais les enchères, je paie la facture.
Kelsea pressa ses lèvres ensemble et leva les sourcils alors que la deuxième annonce pour les célibataires passait dans les haut-parleurs. — Je ne sais pas…
Du coin de l'œil, Sawyer aperçut Rochelle qui se frayait un chemin vers l'avant de la salle, ses yeux sombres regardant de droite à gauche. Elle le cherchait. Le désespoir s'empara de Sawyer du plus profond de lui-même et il saisit les bras de Kelsea, l'attirant près de lui. Son parfum embruma son esprit et rendit infiniment plus difficile de penser clairement. La regardant droit dans les yeux, il était prêt à se mettre à genoux pour supplier. — S'il te plaît.
— Disons que j'envisage cette idée saugrenue… qu'est-ce que j'y gagne ?
Dans n'importe quelle autre circonstance, il aurait ri de l'espièglerie avec laquelle elle le taquinait. Au lieu de cela, il passa une main dans ses cheveux. Ce n'était pas exactement une question de vie ou de mort, mais ça s'en rapprochait. — Des recommandations. Crier mon appréciation et mon adoration du toit de mon appartement. Un étalage complet dans tous les grands magazines, exprimant à quel point tu es incroyablement merveilleuse. Un bonus financier payé directement à ton entreprise. N'importe quoi.
Un troisième et dernier appel vint pour les célibataires et Sawyer était tiraillé entre attendre la promesse de Kelsea et monter sur scène.
Les lèvres pleines de Kelsea bougèrent, incapables de retenir complètement un sourire. — J'y réfléchirai.






  
  Chapitre Deux
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Pourquoi Kelsea ressentait-elle le besoin de taquiner Sawyer, cela la dépassait. Il était pratiquement à ses pieds, et pourtant elle ne lui donnait toujours pas la satisfaction de sa promesse. C'était un peu cruel, mais c'était trop amusant de jouer avec lui et de voir un homme aussi puissant que lui se tortiller. 
Elle gardait les yeux fixés sur Sawyer tandis qu'il se déplaçait dans la foule. Alors qu'il était le centre de l'attention, il adoptait une tout autre personnalité que celle qu'il avait lorsqu'il lui parlait. Il dégageait une confiance qui faisait du monde son terrain de jeu et, avec un sourire éclatant, les gens fondaient sur son passage, prêts à faire sa volonté sans poser de questions s'il le demandait. Sans aucun doute, ce genre de compétences lui avait été utile pour bâtir son empire. Kelsea n'ignorait pas le pouvoir mondial qu'il détenait après avoir fait quelques recherches sur lui. Lorsqu'elle avait rencontré Sawyer et remarqué la façon très nette dont son cœur trébuchait quand elle plongeait son regard dans ses yeux, elle s'était adonnée à un peu d'espionnage inoffensif sur internet pendant un déjeuner en solitaire. Elle l'avait pris pour l'héritier d'une fortune familiale, mais elle avait été impressionnée d'apprendre qu'il était un self-made-man.
Ce qu'elle n'aimait pas, c'était qu'il utilisait sa fortune pour jeter de l'argent sur ses problèmes, s'attendant à ce qu'ils soient résolus avec du cash. Elle n'avait pas fréquenté beaucoup d'hommes fortunés, mais elle en avait vu suffisamment qui se cachaient derrière leurs portefeuilles quand les choses devenaient difficiles.
Mais peut-être que c'était un incident isolé avec Sawyer. Elle ne pouvait pas lui reprocher de ne pas vouloir se retrouver à la merci de Rochelle. Cette fille avait de sérieux problèmes.
À l'avant de la salle, Sawyer monta les marches de la scène, serra la main du commissaire-priseur et salua le public. Les cris des femmes excitées atteignirent leur paroxysme et Kelsea ne put s'empêcher de rire. La vente aux enchères des célibataires, en particulier pour Sawyer, allait être le meilleur divertissement qu'elle ait eu depuis longtemps.
Sawyer se pencha vers le microphone. — C'est un plaisir d'être ici ce soir. J'ai hâte de faire passer à une dame chanceuse la soirée de sa vie.
Kelsea sourit d'un air narquois. Mensonges. Il voulait la garantie de se retrouver avec quelqu'un dont il était sûr qu'elle n'essaierait pas de s'immiscer dans sa vie. Kelsea se demanda si elle devait se sentir flattée qu'il lui ait demandé d'être sa sauveuse.
— Au nom de l'hôpital pour enfants qui bénéficiera de la vente aux enchères de célibataires de ce soir, dit le commissaire-priseur en ajustant ses lunettes sur l'arête de son nez, je pense que nous devrions applaudir ces huit hommes pour avoir généreusement donné de leur temps et, franchement, d'eux-mêmes.
Des applaudissements emplirent la salle et on sentait une anticipation palpable dans l'air. Chacun des hommes s'aligna, certains s'efforçant de maintenir des sourires détendus sur leurs visages. Pas Sawyer. On aurait dit qu'il était né pour ce moment précis.
Le commissaire-priseur présenta le premier homme qui s'avança à côté de lui. — Le Dr Connolly est l'un des médecins pédiatres de l'hôpital. Il adore les activités de plein air, en particulier les sports nautiques, cuisine un délicieux poulet alfredo, et n'a pas encore rencontré un chien qu'il n'aime pas. Le Dr Connolly repoussa ses cheveux blonds indisciplinés et Kelsea put voir, même de dos, qu'il avait le genre d'yeux amicaux que les enfants qu'il soignait devaient apprécier. — Nous commencerons les enchères pour un rendez-vous avec le Dr John Connolly à mille dollars.
Trois mains se levèrent immédiatement. Avec un enthousiasme correct mais excité, le commissaire-priseur continua d'augmenter les enchères par paliers qui firent tomber la mâchoire de Kelsea. Non que le Dr Connolly n'en vaille pas la peine, mais si Kelsea jouait le jeu sans la promesse que cela ne sortirait pas de son compte en banque, elle aurait abandonné depuis longtemps.
Lorsque le maillet frappa le podium et qu'il fut annoncé que le Dr Connolly avait une gagnante à sept mille cinq cents dollars, Kelsea applaudit pour une femme dans une magnifique robe bleu pervenche qui scintillait sous les projecteurs.
Un sentiment de fierté gonfla en Kelsea — les célibataires avaient été sa suggestion à l'hôpital et bien qu'elle n'ait pas été celle qui avait recruté les volontaires, la personne à qui on avait confié la tâche avait fait un travail fantastique. En plus de la vente des billets, la collecte de fonds était déjà très bien partie. Tout était pour les enfants et s'ils méritaient quelque chose, c'était bien d'avoir le genre de ressources qui leur donnaient les meilleures chances de surmonter leurs maladies tout en essayant de maintenir un semblant de normalité dans leurs vies.
Chaque célibataire, une fois présenté, s'avançait au centre et déployait son charme. Un présentateur de nouvelles de la télévision locale aux cheveux argentés soulignant ses pattes grisonnantes dans une chevelure par ailleurs d'un noir de jais fut suivi d'un auteur primé. Un pilote de chasse de la marine, en uniforme impeccable, précéda un propriétaire d'entreprise technologique, un artiste renommé et un professeur qui était venu spécialement de Harvard pour l'occasion. La femme qui remporta les enchères pour lui poussa un cri de joie au sommet de ses poumons et s'enfonça dans sa chaise, s'éventant avec le programme pour sa bonne fortune. Kelsea ne pouvait pas la blâmer. Avec ses larges épaules, son sourire charmant et ses yeux bleu cristal qui étincelaient dans la lumière, on ne pouvait nier qu'il était beau.
Puis, ce fut le tour de Sawyer.
Il était le plus jeune des candidats, et il n'était pas difficile de deviner qu'il était probablement le plus fortuné de tous les célibataires et, selon certains, le plus désirable. La plupart des femmes présentes qui étaient venues dans l'espoir de remporter le droit de se vanter d'un rendez-vous galant semblaient miser sur Sawyer. Sortie de nulle part, la nervosité fit trembler les genoux de Kelsea. Sawyer n'avait laissé aucun doute sur le fait qu'il comptait sur elle, mais la situation n'était pas exactement aussi simple qu'il l'avait laissé entendre. Elle avait des principes personnels qu'elle s'était juré de maintenir et un rendez-vous avec Sawyer les briserait.
Le commissaire-priseur regarda son public par-dessus ses lunettes. — Notre dernier célibataire de la soirée est Sawyer Boone, un milliardaire self-made qui a réussi dans tous les domaines, de la sécurité aux équipes sportives en passant par la restauration. Quand on lui a demandé de se décrire, il a dit qu'il était naturellement optimiste, qu'il aimait toute activité physique et que malgré sa fortune, il appréciait les choses simples de la vie, en particulier ses amis et sa famille.
Kelsea respectait sa description et, du peu qu'elle connaissait de lui, cela semblait être vrai. En plus d'être beau et riche, c'était vraiment un type bien. Les enchères allaient sûrement être féroces.
Le commissaire-priseur commença les enchères au même montant de mille dollars qu'il avait utilisé pour tous les autres célibataires, mais avant même que Kelsea ne puisse rassembler le courage de lever la main et de crier son offre, des femmes annonçaient déjà des chiffres à cinq chiffres.
Rochelle se tenait près de la scène et elle était prête à en découdre. — Vingt mille !
Le commissaire-priseur la remercia. — J'ai vingt mille. Qui dit vingt-deux mille cinq cents ?
Plusieurs autres mains se levèrent rapidement. Le commissaire-priseur gardait un visage impassible de maître, mais à chaque enchère, ses sourcils continuaient de monter. Le frisson de la victoire était ce pour quoi il vivait.
Sawyer arborait un sourire imperturbable, debout au repos, les jambes écartées et les mains jointes derrière le dos, mais il y avait quelque chose dans ses yeux qui balayaient le public. Kelsea savait qu'il la cherchait et s'inquiétait qu'elle ne le laisse tomber.
Ravalant son anxiété, Kelsea sortit de l'ombre et leva la main pour attirer l'attention du commissaire-priseur. — Je mise trente mille.
Des dizaines de regards curieux se tournèrent vers elle et Kelsea ne manqua pas le regard noir que Rochelle lui lança depuis le devant de la salle. Même si elle savait que gagner Sawyer était garanti, battre Rochelle serait la cerise sur le gâteau. Une femme comme elle, habituée à obtenir tout ce qu'elle voulait en écrasant les autres avec ses talons aiguilles ridiculement pointus, avait besoin d'être remise à sa place de temps en temps, pour son propre bien.
— Trente-cinq mille ! lança Rochelle sèchement.
Kelsea se faufila entre les tables, gardant son calme et sa sérénité même si elle avait l'impression de marcher volontairement dans la fosse aux lions. — Quarante mille.
Rochelle chercha Sawyer du regard et Kelsea fit de même. Il avait mis ses mains dans ses poches, et ce léger sourire en coin qu'elle avait déjà vu réapparut sur ses lèvres douces et attirantes. Non pas que Kelsea sache de première main qu'elles étaient particulièrement attirantes. Le plus près qu'elle s'était approchée de presser ses lèvres contre les siennes, c'était lorsqu'ils avaient dansé au mariage de Lauren et Luke. Même si elle en avait eu l'occasion et que la chimie semblait être là, Kelsea n'était pas le genre de fille à distribuer des baisers comme des high fives. Elle avait réussi à résister, mais cela ne signifiait pas qu'elle ne s'était pas laissée aller à fantasmer.
Elle se disait que comme la plupart des entreprises que Sawyer entreprenait, il était probablement excellent en matière de baisers.
— Cinquante mille ! Le regard de Rochelle était celui d'un animal sauvage pris au piège. Elle allait bientôt atteindre sa limite, et elle essayait d'intimider Kelsea pour qu'elle abandonne. Comme c'était prévisible.
— Soixante-quinze.
Un murmure d'admiration parcourut la salle. Elles se poussaient mutuellement vers des chiffres sans précédent et Kelsea n'était pas prête à s'arrêter.
Au bord des larmes, Rochelle hyperventilait au moment où Kelsea atteignit le bord de la scène, se tenant à portée de bras de sa rivale, se sentant plus confiante que jamais. Levant les yeux vers Sawyer, elle vit ses yeux sourire. Il n'avait aucune idée de combien il allait devoir à Kelsea après ça.
Après plusieurs autres respirations haletantes pendant lesquelles Rochelle toucha le gros diamant sur sa poitrine, elle cria : — Cent mille dollars !
Kelsea se contenta de sourire en coin. Rochelle releva le menton d'un air de défi, défiant Kelsea d'essayer de surenchérir. Elle n'avait aucune idée du coup de grâce que Kelsea s'apprêtait à porter.
— Est-ce que j'entends cent cinquante mille dollars ? Le commissaire-priseur pointa Kelsea d'une main tremblante d'excitation.
Kelsea croisa les bras, posant une main près de sa bouche, feignant de débattre si Sawyer valait le coût.
— Une fois, dit le commissaire-priseur.
La panique s'installa sur le visage de Sawyer et il écarquilla les yeux vers elle, s'interrogeant silencieusement sur la raison pour laquelle Kelsea temporisait.
Le commissaire-priseur leva son marteau, prêt à frapper. Rochelle sautillait sur la pointe des pieds, au bord de la crise de nerfs tandis que Sawyer essayait discrètement de faire signe à Kelsea d'enchérir plus avec un mouvement de la main.
— Deux fois.
Kelsea se redressa et lissa sa robe de ses mains. — Cinq cent mille dollars.
Rochelle cligna des yeux. Quand l'énormité de l'enchère de Kelsea la frappa, les poings de Rochelle se serrèrent et tremblèrent à ses côtés. Elle avait perdu et elle savait qu'il n'y avait aucune chance de se rattraper.
Une explosion de hoquets et quelques applaudissements éclatèrent derrière Kelsea, mais elle pouvait à peine les entendre autour du battement de son sang qui bourdonnait dans ses oreilles. Kelsea ne détestait généralement pas être le centre de l'attention, mais au milieu de l'excitation de la victoire, elle pouvait sentir les regards assassins que les autres femmes dans la salle lui lançaient. Ce n'était pas une surprise, mais autant d'animosité était difficile à supporter.
— J'ai cinq cent mille dollars, dit le commissaire-priseur, ses yeux revenant vers Kelsea. Est-ce que j'entends six cent mille ?
Les larmes commencèrent à couler sur les joues de Rochelle et Kelsea aurait ressenti une pointe de culpabilité si Rochelle n'avait pas tapé du pied comme l'enfant gâtée qu'elle était. Son visage devint aussi rouge que ses cheveux et, se frayant un chemin à travers la foule, elle s'en alla en trombe. Sawyer poussa le plus petit soupir de soulagement en la regardant partir.
Tout comme Kelsea.
— Nous avons cinq cent mille dollars, une fois, deux fois, adjugé ! Le commissaire-priseur abattit son marteau, applaudissant avec le reste des invités qui reconnaissaient la victoire de Kelsea.
Avec un énorme sourire, Sawyer salua gracieusement le public et descendit les marches de la scène en trottinant pour envelopper Kelsea dans une étreinte serrée. Trop surprise pour dire quoi que ce soit, tout ce que son cerveau put enregistrer fut l'irrésistible odeur de son eau de Cologne et la sensation agréable d'être tenue dans les bras solides d'un homme.
— Merci, lui chuchota-t-il à l'oreille.
Se repoussant loin de lui avant de faire quelque chose d'irréfléchi, comme tourner la tête de quelques degrés vers la gauche pour que ses lèvres puissent effleurer les siennes, elle le fit taire. — Chut ! J'ai l'impression que tout le monde me regarde déjà de travers. Ils n'ont pas besoin de savoir que j'étais de mèche avec toi.
Sawyer regarda autour de la pièce et sembla comprendre la gravité de la situation dans laquelle il l'avait mise. Hochant la tête en direction de quelques femmes qui lançaient des regards noirs à Kelsea, il prit sa main et la ramena vers le bord de la salle, faisant battre son cœur contre ses côtes. Qu'importait qu'elle soit sur la liste noire de la moitié des femmes ? Sa main était entrelacée à celle de Sawyer et cela suffisait à donner des ailes à son cœur.
Aussi loin que possible des regards indiscrets, Sawyer se retourna vers Kelsea avec un sourire espiègle. — Pourquoi cette hésitation ?
— Je ne vois pas du tout de quoi tu parles.
— Le temps que tu as mis à te décider pendant que j'étais là-haut, tremblant dans mes bottes ? Tu te souviens ? Qu'est-ce qui t'a pris si longtemps pour enfin venir me sauver ?
Les épaules de Kelsea tressaillirent dans un haussement incertain. — Si tu n'as pas remarqué, c'était une véritable frénésie au début. Je n'allais pas me laisser dévorer par ces femmes enragées qui agitaient leurs porte-monnaie dans ta direction.
— J'aurais peut-être dû rentrer avec l'une d'entre elles si tu n'avais pas changé d'avis. Je réfléchissais sérieusement à des moyens d'empêcher Rochelle de me toucher.
— Je suis sûre que tu t'en serais sorti.
— Physiquement, oui, mais je parie qu'elle aurait pu inventer une histoire scandaleuse à mon sujet qui m'aurait mis dans de beaux draps si je n'avais pas réalisé tous ses fantasmes. C'est une véritable bombe à retardement.
Kelsea rejeta ses cheveux blonds sur une épaule. — Tu me dis ça comme si je n'étais pas consciente du mal qu'elle pourrait faire. J'espère juste qu'elle est partie et que je n'aurai pas à supporter ses regards meurtriers toute la soirée. Elle pourrait me vaporiser, et à quoi ça me servirait ?
— Je suis presque sûr qu'elle est partie. Je suppose que si elle ne pouvait pas m'avoir, elle ne voulait rien de tout ça.
— J'ai entendu dire qu'elle pensait que cet événement était au profit d'un orphelinat, pas d'un hôpital pour enfants, alors j'imagine qu'elle se fichait de la destination de l'argent tant qu'elle pouvait mettre la main sur toi.
— Je devrais me sentir flatté alors ?
— Prends-le comme tu veux, mais je parie qu'elle t'aura oublié dans une semaine. Il y a plein d'hommes aussi superficiels qu'elle qui seraient prêts à l'avoir à leur bras pendant un moment.
Sawyer se balança sur ses pieds et remit ses mains dans ses poches, faisant tinter un trousseau de clés. La façon dont il souriait à Kelsea la rendait à la fois mal à l'aise et faible sur ses jambes.
Elle joua avec une mèche de cheveux derrière son oreille. — Quoi ?
— Un demi-million de dollars ?
Kelsea rit si fort qu'elle dut couvrir sa bouche de sa main. — Quoi ? Tu ne penses pas que tu en vaux la peine ?
— Pour ça, je suis vraiment flatté, mais je pensais que tu dépenserais quelque chose de plus, je ne sais pas... raisonnable ?
— S'il te plaît. Tu éternues un demi-million de dollars. Et puis, pense à tout le bien que tu vas faire pour l'hôpital. Je ne doute pas non plus que d'une manière ou d'une autre, tu aies réussi à attirer des clients grâce à tout ce drame.
Plus Sawyer maintenait son sourire, plus il était difficile de lui résister. Son charme était dangereux et elle n'était pas tout à fait sûre qu'il comprenne à quel point.
— Peut-être. Mais je te dois une fière chandelle.
— Oui, c'est vrai.
Sawyer rit. — Des suggestions sur la façon dont je pourrais te rembourser ?
— Je réfléchis encore. Quelque chose de cette ampleur ne peut pas être remboursé à la légère.
— D'accord. Je serai patient. De la musique avait commencé à jouer sur les haut-parleurs et plusieurs couples s'étaient aventurés sur la piste de danse, se penchant l'un contre l'autre en se déplaçant au rythme paresseux de la chanson. — Tu veux danser ?
Kelsea était généralement la première sur la piste de danse, mais l'idée d'y aller avec Sawyer la fit hésiter. Il était magnétique et l'attraction était bien présente, mais plus Kelsea était attirée, plus cela la rendait nerveuse. Ça avait été correct de flirter quand il n'y avait aucun risque de faire du mal. Toute son hésitation provenait de sa position de longue date de ne jamais sortir avec les ex de ses amies. Il était évident qu'il ne restait rien entre Lauren et Sawyer, mais cela ne signifiait pas qu'il n'y aurait pas un passé qui rendrait toute relation entre Kelsea et lui complexe.
Elle garda ses mains pour elle en les croisant sur sa poitrine. — Tu devrais peut-être aller apaiser les autres femmes en allant danser avec certaines d'entre elles. Ça pourrait adoucir les sentiments blessés de celles qui ont perdu.
— Peut-être. Mais je ne veux danser avec personne d'autre.
Il tendit la main, attendant patiemment pendant que sa bataille intérieure faisait rage. Elle s'était déjà mise dans de beaux draps en l'arrachant à toutes les autres femmes qui auraient pu légitimement le gagner aux enchères. Qu'est-ce qu'une danse de plus ?
Alors qu'elle tendait la main vers la sienne, elle fut arrêtée net en entendant son nom sifflé depuis les portes de la cuisine. — Mademoiselle Stoker ! Mademoiselle Stoker !
Kelsea se retourna pour voir l'une des serveuses qui lui faisait frénétiquement signe d'approcher. Lançant un regard d'excuse à Sawyer, elle savait qu'elle devait s'occuper de cette urgence. C'était amusant avec Sawyer, mais quand il s'agissait de travailler, elle était là pour faire son travail.
— Qu'y a-t-il ? demanda Kelsea lorsqu'elle fut assez proche pour chuchoter.
— Une des serveuses. Les yeux sombres de la jeune femme se remplissaient de larmes. — Elle a fait tomber un plateau d'hors-d'œuvre et une autre serveuse a glissé dessus et a entraîné deux autres serveurs dans sa chute. La serveuse qui a glissé pense qu'elle s'est peut-être tordu la cheville. Nous l'avons aidée à se relever, mais elle ne pouvait pas mettre de poids sur sa jambe.
— Ce n'est pas grave. Kelsea posa ses mains sur ses épaules. — Nous allons trouver quelqu'un pour l'examiner.
— Je suis sûr que le Dr Connolly ne verra pas d'inconvénient à ce qu'on lui demande son avis, suggéra Sawyer.
En regardant par-dessus son épaule, Kelsea fut surprise de voir que Sawyer l'avait suivie. Les détails de son travail n'intéressaient pas la plupart des gens. Pourquoi Sawyer se soucierait-il du drame dans la cuisine ?
Kelsea se mordit la lèvre en réfléchissant. — Je ne veux pas le déranger alors qu'il est là pour profiter de la soirée.
— Tu as rencontré l'homme ? Sawyer sourit et Kelsea se félicita mentalement de ne pas avoir immédiatement fixé sa bouche. — Le Dr Connolly vit pour servir. Il serait heureux d'aider s'il le peut.
Kelsea jeta un coup d'œil au serveur, qui haussa légèrement les épaules. — Ce serait utile de savoir si nous devons l'emmener à l'hôpital ou non.
Laissant échapper un rapide soupir, Kelsea dissimula son stress derrière un sourire. — Bien sûr. Va lui chercher une poche de glace à mettre sur sa cheville en attendant que nous puissions la voir.
— D'accord. Je peux faire ça. Le serveur se glissa dans la cuisine.
Kelsea se retourna vers Sawyer, les mains sur les hanches. — Ça ne te dérangerait pas de demander au Dr Connolly s'il pourrait nous aider ici ? Ça ne devrait lui prendre que quelques instants.
— Bien sûr. Tout ce que je peux faire pour aider.
— J'apprécie. J'ai un peu oublié que je suis ici pour travailler, pas seulement pour m'amuser avec toi.
Il y avait une lueur dans les yeux de Sawyer et elle hésita à demander ce que c'était. — Je vais chercher le Dr Connolly.
— Merci.
Sawyer fit un pas vers l'endroit où le Dr Connolly parlait avec la femme qui avait remporté l'enchère sur lui, mais s'arrêta. Revenant vers Kelsea, il se pencha près d'elle, lui donnant une autre dose presque fatale de son parfum. — Ne crois pas que j'ai oublié notre danse non plus. Tôt ou tard, je vais encaisser ta promesse.
Il tourna légèrement la tête et l'embrassa sur la joue, faisant frémir sa peau. Quand il s'éloigna en trottinant, elle passa ses doigts sur sa joue, se demandant si elle n'avait pas rêvé tout ça.
Non, ce n'était pas un fantasme. Ses lèvres avaient définitivement touché sa peau d'une manière qui fit descendre un frisson le long de sa colonne vertébrale.
Tant pis pour ne pas l'embrasser.






  
  Chapitre Trois
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Sawyer faisait les cent pas dans la salle de conférence, gardant les yeux rivés sur son téléphone. Il l'avait posé sur la table et le surveillait comme s'il allait bondir et le mordre s'il n'y prenait pas garde. Cela faisait presque une semaine depuis la vente aux enchères de célibataires et il n'avait pas encore trouvé le courage d'appeler Kelsea. D'habitude, il n'était pas si hésitant, mais quelque chose chez Kelsea l'intimidait. Elle était forte et intelligente, sans parler de sa beauté... cela faisait un moment qu'il n'avait pas laissé ses nerfs prendre le dessus quand il s'agissait d'une femme. 
Bien qu'il ait payé pour lui-même lors du dîner de charité, doublant le montant à un million rond pour apaiser ceux qui auraient pu être froissés par sa demande à Kelsea d'enchérir pour lui, il avait fait une promesse à Kelsea de lui montrer sa gratitude pour avoir risqué gros pour lui et il était déterminé à la tenir.
Après avoir dit au revoir à Kelsea au gala, il était resté à Philadelphie pour terminer quelques réunions avec les dirigeants de son entreprise de conseil financier tandis qu'elle rentrait chez elle dans le Wisconsin. Au début, il avait utilisé la distance entre eux comme justification pour ne pas donner suite, mais il savait que c'était une excuse. Avec des ressources illimitées à sa disposition, il lui fallait moins de temps pour voler jusqu'à sa ville natale que pour assister à la plupart de ses réunions de travail.
S'assurant que tout le monde était parti déjeuner et ne viendrait pas l'interrompre, il prit son téléphone. Le déverrouillant sur la page d'accueil, il fit défiler ses contacts et appuya sur appeler. Son cœur battait de façon erratique. L'anticipation de tout cela allait le tuer.
— Allô ?
— Lauren ? Sawyer retenait son souffle et se força à expirer. Tu as une minute ?
— Il y a un problème ?
Sawyer tira une chaise et s'y laissa tomber, laissant sa jambe s'agiter pour libérer l'énergie nerveuse qui montait en lui. — Non. Pas vraiment. Enfin, en quelque sorte. C'est pour ça que j'ai pensé que je devais appeler.
Lauren rit légèrement et cela le ramena à l'université quand il était un étudiant de première année timide et geek allant à l'appartement de sa sœur, Emma. Lauren et sa sœur avaient été colocataires et il s'était rapidement attaché à elle. Au début, c'était d'une manière fraternelle — elle prenait soin de lui et le nourrissait assez souvent pour qu'il ne meure pas de faim. Plus il passait de temps avec Lauren, plus il réalisait que ses sentiments n'étaient pas seulement platoniques. Il n'avait jamais eu le courage de dire quoi que ce soit jusqu'à ce qu'il renoue avec Lauren l'année précédente quand elle avait déménagé en Floride et qu'il s'y trouvait par hasard, supervisant la transition de gestion dans un restaurant qu'il avait acheté. Les choses ne s'étaient pas passées comme prévu, mais il n'en était pas triste. Sawyer était content qu'elle le considère toujours comme un ami, surtout après qu'il se soit comporté comme un idiot, essayant de s'immiscer entre elle et Luke, même s'il avait le pressentiment qu'il s'était trompé sur ses sentiments pour Lauren depuis le début.
Lauren interrompit ses pensées. — Tu ferais mieux de cracher le morceau. Ça ne sert à rien de garder ça à l'intérieur, tu sais.
C'était au tour de Sawyer de rire. — Tu commences à avoir l'air maternel.
— Eh bien, peut-être que c'est une bonne chose.
— Je voulais dire ça comme une taquinerie, au cas où tu ne l'aurais pas remarqué.
— Je sais.
Elle n'était pas du tout agacée par sa taquinerie, ce qui le déstabilisa. — Quelle femme veut qu'on lui dise qu'elle a l'air d'une mère ?
— Une qui va être maman dans un futur proche ?
Le cerveau de Sawyer s'arrêta un moment avant de faire le lien. Il bondit de sa chaise. — Toi et Luke vous... ?
— Oui. Nous allons avoir un bébé.
— Quand ? Comment ?
— Je viens de l'apprendre, alors ne va pas le dire à qui que ce soit. Tu es la première personne à part Luke à le savoir. Quant au comment, réfléchis bien aux cours d'éducation sexuelle et ça pourrait te rafraîchir la mémoire.
Les joues de Sawyer brûlaient et il se frappa le visage d'une main. — Désolé. C'était une question stupide.
— Un peu. Lauren gloussa.
— Ce que je voulais dire, c'est félicitations. C'est génial.
— Merci. Mais assez parlé de moi. Je sais que ce n'est pas pour ça que tu as appelé. Pourquoi avais-tu besoin de parler ? Des problèmes de fille ?
— On peut dire ça.
— Vas-y alors. Pas besoin d'être timide.
Sawyer s'affaissa dans son siège et se pencha en arrière pour pouvoir poser ses pieds sur la table de conférence. — C'est à propos de Kelsea.
— Tu l'aimes bien ? Je le savais ! Sawyer dut éloigner le téléphone de son oreille alors que Lauren criait dans une gamme de décibels qui aurait fait éclater ses tympans s'il avait été dans la même pièce qu'elle.
— Attends. C'est une longue histoire, mais je lui dois un rendez-vous. Je ne voulais pas sortir avec elle sans ta permission. Je sais que vous êtes meilleures amies et je ne veux pas m'immiscer entre vous.
— Premièrement, tu n'as pas besoin de ma permission pour quoi que ce soit. Je n'ai aucun contrôle sur ta vie amoureuse à part t'encourager. Toi et Kelsea, vous iriez si bien ensemble.
La bouche de Sawyer s'étira en un sourire. — Tu crois ça, hein ?
— Oui. C'est le genre de femme qui fait ressortir le meilleur de chacun. Je sais que tu essaies de le cacher, mais tu as toujours tendance à être timide. Elle t'aiderait à sortir de ta coquille pour que le monde puisse voir le vrai Sawyer.
— Et qu'est-ce que je ferais pour elle ?
— Sawyer, je vais te dire ça en tant qu'amie totalement platonique — tu es sexy, réussi, malin, intelligent et tu as un grand cœur. Tu serais bon pour à peu près n'importe quelle femme.
— Tu ne penses pas que ce serait bizarre si je sortais avec une de tes amies ? Je ne veux pas que ça devienne gênant si les choses ne marchent pas. Tu serais en quelque sorte prise entre deux feux.
Lauren l'arrêta sans hésiter. — Attends une minute. Si tu ne le savais pas déjà, Kelsea a cette chose étrange avec le malaise, presque comme si elle en était fascinée. Là où les autres se ratatinent, elle s'épanouit. De plus, Kelsea t'a devancé pour cet appel téléphonique, alors j'ai tout entendu sur ta longue histoire. Tu l'as convaincue de miser sur toi lors de la vente aux enchères de célibataires, hein ?
Sawyer fit pivoter sa chaise vers la fenêtre. — Ça semblait être un moyen raisonnable de me sortir d'une situation délicate.
— C'est toi qui t'es porté volontaire pour y être.
— J'ai dit oui dans un moment de faiblesse, quand quelqu'un me disait que j'aiderais des enfants malades. Une fois arrivé et après avoir vu toutes ces femmes là, prêtes à me mettre en pièces en se battant pour moi, je suis tombé sur Kelsea. Je n'ai pas pu m'empêcher de demander un peu d'aide.
— Kelsea a dit que tu avais supplié.
Sawyer ricana et baissa la tête. — Ouais. Supplié est probablement plus exact.
— Je trouve ça plutôt mignon.
— Donc, ça ne te dérange pas que je lui demande de sortir avec moi ? Techniquement, je lui dois bien ça, même si j'ai payé moi-même.
— Ça me va parfaitement, mais Kelsea pourrait ne pas être d'accord.
Le cœur de Sawyer fit un bond. — Quoi ? Pourquoi pas ?
— Je vais, euh, la laisser t'expliquer.
— Tu penses qu'elle ne me trouve pas attirant ? Je veux dire, cette femme est presque plus grande que moi. Ses jambes sont— Sawyer s'interrompit. Même si Lauren l'encourageait à sortir avec Kelsea, cela ne signifiait pas qu'elle voulait entendre ses pensées sur les incroyables jambes de Kelsea.
Il y avait un sourire dans la voix de Lauren quand elle parla. — Non, elle te trouve canon.
— Je ne veux pas forcer quelque chose qui n'existe pas. Ça ne s'est pas très bien passé pour nous quand je l'ai fait.
Lauren soupira. — Je ne pense pas que tu devrais baser tes futures décisions relationnelles sur l'échec de nos rendez-vous. C'était en partie ma faute. J'aurais dû dire quelque chose quand j'ai su que nous ne serions jamais plus que des amis.
— D'accord, si je ne dois pas me servir de toi comme exemple de mon inaptitude à choisir les bonnes femmes, alors qu'est-ce que Kelsea a contre le fait de sortir avec moi ? Je ne vais pas me mettre en situation d'échec. Ce n'est pas comme ça que je fonctionne.
— Tu ne le feras pas. Lauren souffla. — Kelsea est tellement… têtue.
— Donc, tu penses que je ne devrais pas essayer ?
— Sawyer. Lauren le réprimanda. — Elle est têtue, mais toi aussi. Ne te laisse pas intimider par sa personnalité plus grande que nature. Au fond, vous vous ressemblez beaucoup plus qu'elle ne le réalise, je pense, même si ça se manifeste différemment.
Sawyer regarda par la fenêtre la ville en contrebas. Le ciel était chargé de lourds nuages gris et la neige étouffait toutes les couleurs de la ville autrement si vivante.
Quand Lauren eut laissé Sawyer se perdre suffisamment longtemps dans ses pensées, elle parla, mais plus doucement. — J'ai assez parlé. Tu devrais l'appeler. Elle attend de tes nouvelles et si tu ne le fais pas, je vais venir te tordre le bras moi-même jusqu'à ce que tu le fasses.
En riant, Sawyer mit sa main derrière sa tête et se balança sur sa chaise. — J'imagine que tu veux un compte rendu ?
— L'un de vous deux, oui.
Après une dernière félicitation pour sa bonne nouvelle, Sawyer dit au revoir et raccrocha, le laissant seul et fixant à nouveau son téléphone. Se donnant exactement dix secondes pour se reprendre avant de perdre son courage, il le prit et composa le numéro de Kelsea.
Le téléphone sonna une fois. Deux fois, puis Kelsea décrocha à l'autre bout. — Il t'en a fallu du temps.
La salutation de Kelsea le prit au dépourvu et il passa une main dans ses cheveux. — Tu as raison. J'aurais dû t'appeler plus tôt. Je m'en excuse.
— Excuses acceptées. Alors pourquoi ne l'as-tu pas fait ?
— Quoi ?
Le ricanement de Kelsea s'estompa. — Pourquoi ne m'as-tu pas appelée plus tôt ? Ce n'est pas poli de faire attendre une femme.
Une chaleur picotante remonta le long du col de Sawyer et il défit sa cravate et le premier bouton pour éviter l'étranglement. Il aurait dû savoir qu'elle n'était pas du genre à tourner autour du pot quand quelque chose devait être dit. — Depuis quand jouer les difficiles à avoir est une mauvaise tactique ?
— Toi, jouer les difficiles à avoir ? Ce serait une première avec tous les hommes que j'ai fréquentés. D'habitude, les hommes sont tellement pressés de se jeter tête la première dans tout.
— Je ne suis pas comme tous les autres hommes que tu as fréquentés.
— Non, je suppose que non.
— Peut-être que la question est pourquoi tu ne m'as pas appelé en premier pour réclamer ton prix ?
Le rire de Kelsea balaya toutes ses nervosités initiales et lui parler semblait très similaire à être avec une vieille amie de confiance tout en profitant d'un flirt inoffensif. C'était une sensation qu'il n'avait pas pu pleinement apprécier avec beaucoup d'autres femmes qu'il avait essayé de fréquenter.
— Oh, c'est trop fort, dit Kelsea alors que son rire s'estompait. Je suis peut-être une femme moderne, mais ne crois pas une seconde que je n'apprécie pas les rôles traditionnels de temps en temps. Je sais que tu es un homme occupé et j'étais contente de te laisser m'appeler quand tu aurais un moment de libre.
— Eh bien, c'est pour ça que j'appelle. Je voulais savoir ce que je peux faire pour te remercier de ta gentillesse en me sauvant la semaine dernière.
— J'y ai réfléchi, médita Kelsea.
Le pouls de Sawyer s'accéléra, mais de la meilleure des façons, contrairement à quand Rochelle se blottissait contre lui. Il avait hâte de revoir Kelsea, d'apprendre à mieux la connaître. — Ah oui ? À quoi pensais-tu ? Et quand ? Je peux être flexible.
— C'est gentil de ta part, mais j'envisageais de te laisser tranquille cette fois-ci.
Les espoirs de Sawyer s'effondrèrent plus vite qu'un poids en plomb dans une mer sans fond. Essayant de se remettre de la surprise qu'elle lui avait livrée, Sawyer passa une main sur son visage et se frotta les yeux. — Pourquoi ferais-tu ça ?
— Parce que, en grandissant, j'avais un cousin qui était malade d'un cancer et qui entrait et sortait souvent de l'hôpital pour enfants local. Il a fini par guérir, mais ça a été une vraie épreuve pour sa famille pendant plusieurs années. C'était un vrai avantage pour eux d'avoir des gens comme toi qui étaient prêts à soutenir le financement de la recherche. Donc, j'ai l'impression que je te dois aussi quelque chose pour ton sacrifice, ce qui signifie que je ne vais pas t'obliger à rembourser, même si je t'ai sauvé de Rochelle.
Un rire irrégulier et saccadé s'échappa de Sawyer. Il n'y avait aucun moyen de gagner contre une telle logique. Se léchant les lèvres, son esprit tournait à toute vitesse pour essayer de rediriger la conversation vers l'obtention d'un rendez-vous avec elle, mais il faisait chou blanc.
— Ouais, je me sens coupable d'avoir déçu Rochelle, mais je suis convaincu que c'était pour le mieux. Sawyer voulut se frapper le front pour avoir l'air si nul.
— Tu n'as pas à te sentir coupable de ne pas vouloir sortir avec quelqu'un comme elle. Je pense que tout le monde sait qu'elle aurait utilisé son lien avec toi à son avantage d'une manière ou d'une autre. Kelsea exhala et Sawyer aurait aimé être assis en face d'elle pour avoir cette conversation. Il aurait été tellement plus facile de la comprendre s'il avait pu voir son langage corporel. — Quoi qu'il en soit, je suis contente que tu aies appelé pour que je puisse te dire que tu ne me dois rien.
Une pensée fugace traversa l'esprit de Sawyer et il s'en saisit, se redressant sur sa chaise. — D'accord, donc je ne te dois rien pour le service que tu m'as rendu, mais qu'en est-il de notre rendez-vous ?
— Quel rendez-vous ?
— Tu m'as pardonné de te rembourser pour le service que tu m'as rendu, mais je te dois toujours un rendez-vous de la vente aux enchères de célibataires. Tu m'as gagné, en bonne et due forme.
— Pas exactement en bonne et due forme.
— Personne d'autre n'a besoin de le savoir.
Son soupir était lourd et Sawyer se rappela l'avertissement de Lauren selon lequel Kelsea pouvait être têtue. Il se prépara à une argumentation et décida qu'il allait gagner, dût-il en mourir.
Kelsea essaya de garder une voix stable, mais Sawyer perçut un tremblement. — J'aimerais pouvoir, mais je ne peux pas.
— Pourquoi pas ?
— Parce que... Kelsea marmonna quelque chose pour elle-même. — Tu vas me trouver stupide si je le dis à voix haute.
— Je te promets que je ne penserai rien de tel. Dis-le simplement, et ensuite nous en discuterons.
Kelsea fit une pause et le silence fit bourdonner les oreilles de Sawyer. — On ne peut pas sortir ensemble parce que j'ai certains principes que je me suis fixés.
— Qui sont... ?
— J'ai commencé à sortir sérieusement avec des garçons à la fin de mon adolescence et dans l'ensemble, je me suis beaucoup amusée. Mais j'ai aussi causé beaucoup de chagrin.
— Ah bon ? Il devait la faire continuer à parler. — Tu veux bien m'en dire plus ?
— En résumé, je suis sortie avec l'ex-petit ami d'une de mes amies à l'université. Je savais que ça s'était mal terminé entre eux, mais il était tellement mignon et me faisait me sentir vraiment spéciale. Ça s'est avéré être un désastre total.
— Laisse-moi deviner : sortir avec lui a créé des tensions entre ton amie et toi.
— Ding, ding, ding ! Nous avons un gagnant !
Sawyer rit doucement. — Donc, tu essaies de ne pas sortir avec les ex de tes amies.
— Pas essayer. Je ne le fais pas. C'est le pacte entre amies et aussi mignon que tu sois, tu es l'ex d'une amie.
— Je pense qu'il y a beaucoup de marge de manœuvre dans cette définition. Techniquement, Lauren et moi n'avons jamais été en couple exclusif. Nous ne sommes sortis ensemble que quelques fois.
— Ça viole quand même mon code de conduite personnel.
Souriant malgré l'obstination de Kelsea, Sawyer se rappela exactement pourquoi il était attiré par elle. Elle suivait son propre chemin et se fichait de ce que les autres pensaient d'elle. — J'ai parlé à Lauren, tu sais.
— Moi aussi.
— Alors tu sais qu'il n'y a aucune chance que ça se passe mal.
— Sauf si pour une raison quelconque, on finit par se détester. Alors Lauren se retrouverait au milieu de notre querelle.
— Je la laisserais prendre ton parti quoi qu'il arrive. Problème résolu.
— Bien essayé, répliqua Kelsea, mais je ne suis pas si facilement influençable. Une autre chose que je ne veux pas, c'est que tu compares Lauren et moi. Tu pourrais être en rendez-vous avec moi, en te demandant pourquoi je ne suis pas aussi géniale que Lauren.
— Je te promets que je ne ferais jamais une chose pareille. Et si ça peut te rassurer, Lauren et moi ne nous sommes même jamais embrassés, donc ça ne se posera pas non plus.
Cela sembla stopper Kelsea dans son élan. — Même pas sur la joue ?
— Maintenant, tu cherches des excuses et je pense que tu le sais. Écoute, Lauren est une femme mariée et elle m'a donné sa bénédiction pour t'inviter à sortir. Si personnellement tu ne veux pas sortir avec moi, c'est une chose, mais si tu essaies de t'en tenir à tes propres règles, je vais te dire que parfois, c'est satisfaisant de les enfreindre, surtout si c'est toi qui te les imposes.
Sawyer savait que son audace était un coup risqué et il retint son souffle en attendant qu'elle prenne une décision. C'était terrifiant de devoir se battre si fort pour obtenir un rendez-vous avec elle, mais il savait qu'elle en vaudrait la peine.
Elle gloussa et il pouvait imaginer la façon dont ses yeux s'illuminaient. — Je n'arrive pas à croire que je fais ça. Tu vas ruiner tout ce pour quoi je me suis battue en cinq minutes au téléphone.
— Je te promets que je ne suis pas un mauvais garçon. Je suis le genre de gars que tu pourrais présenter à tes parents sans avoir honte.
— Je parie que oui.
— Ça doit bien compter pour quelque chose.
— Peut-être.
— Un rendez-vous avec moi et si tu changes d'avis ou découvres que je suis un type louche ou quoi que ce soit, je te promets de te laisser tranquille.
Kelsea soupira à nouveau, mais au moins cela semblait heureux. — D'accord. Très bien. J'accepte de sortir avec toi, mais c'est à une condition.
Se laissant sourire jusqu'à ce que ses joues lui fassent mal, il passa son doigt sur ses lèvres. — Je t'écoute.
— Lors de la vente aux enchères, tu as promis quelque chose. Tu te souviens de quoi ?
— Oui. Sawyer aimait la tournure que prenaient les choses. — J'ai dit que je montrerais à la femme qui gagnerait le moment le plus inoubliable de sa vie.
— Puisque je suis techniquement enregistrée comme étant la gagnante, tu peux être sûr que je vais te tenir à cette promesse.






  
  Chapitre Quatre
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Il avait fallu beaucoup de persuasion pour que Kelsea accepte de sortir avec Sawyer, mais une fois qu'elle eut cédé, Sawyer avait rapidement orienté la conversation vers la planification. Il était prêt à faire quelque chose d'aussi simple que manger une glace ensemble ou la retrouver dans le Michigan pour une randonnée hivernale, mais quand elle avait plaisanté en disant qu'elle aurait bien besoin d'un séjour de ski dans le Colorado, elle aurait dû savoir qu'il sauterait sur l'occasion pour faire quelque chose de grandiose. Kelsea avait entendu parler du genre de rendez-vous dont Sawyer était capable et ils étaient dignes des rêves les plus fous. 
En un clin d'œil, elle s'est retrouvée à atterrir dans le Colorado à bord d'un jet privé, transportée par un milliardaire. On ne pouvait pas rêver mieux.
En ouvrant la porte de l'avion, un vent glacial s'engouffra et lui coupa presque le souffle. La sensation ressemblait beaucoup à ce qu'elle ressentait lorsque Sawyer posait son regard sur elle.
Sawyer descendit les marches vers le tarmac en premier et lui tendit la main pour l'aider. Sa peau était chaude et Kelsea pouvait sentir qu'il avait une poigne ferme, mais il tenait sa main avec la plus grande délicatesse.
— Je pense toujours que c'est bien au-delà de ce que tu avais besoin de faire, dit Kelsea en rentrant son menton derrière son écharpe. J'aurais été parfaitement satisfaite d'un dîner et d'un film.
Sawyer fit un geste en direction d'une voiture qui les attendait près de l'aéroport et ils commencèrent à marcher.
— Tu as été si généreuse avec ta contribution à l'hôpital, je savais que je devais faire quelque chose de spécial.
Kelsea agita sa main vers lui en riant.
— Arrête. Tu sais que je n'ai pas dépensé un centime pour toi, alors ce n'est pas pour ça que tu fais étalage de tes moyens avec un grand voyage luxueux comme celui-ci.
— Je suppose que ta suggestion m'a semblé être une bonne idée. Nous avions tous les deux le week-end de libre, tu aimes skier, j'aime skier, j'avais les moyens de nous emmener ici... qu'y a-t-il de mal à avoir un grand week-end de vacances extravagant quand tout s'aligne si parfaitement ?
La bouche de Kelsea s'étira en un sourire.
— Rien, j'imagine.
Arrivé à la voiture, Sawyer lui ouvrit la portière.
— Alors profitons-en. On avait déjà convenu que si l'un de nous détestait ça, on n'aurait jamais à le refaire, pas vrai ?
Il lui souriait doucement, mais Kelsea pouvait voir que son sourire était teinté d'un charme assez espiègle — peut-être même diabolique — pour qu'il n'y ait aucun doute qu'elle allait s'éclater avec Sawyer. De plus, il avait raison. Dans moins de deux jours, elle serait de retour dans son appartement et si, pour une raison quelconque, ils n'étaient pas compatibles, elle pourrait le semer sur les pistes.
— C'est vrai, dit-elle en lui donnant un petit coup de doigt dans la poitrine. Ce sera amusant, tant que tu arrives à me suivre sur les pistes.
Sawyer rit en fermant la portière et en montant de l'autre côté.
— Je ne doute pas que tu sois une skieuse très capable. J'ai hâte d'avoir un peu de compétition amicale. Ne te sens pas mal si je te dépasse facilement.
— Qui a parlé de facilité ? Je vais t'anéantir.
Il était facile de perdre la notion du temps pendant qu'ils roulaient. Le paysage était exactement comme dans ses souvenirs depuis la dernière fois qu'elle avait eu la chance de faire un voyage de ski, avec des crêtes fières et enneigées surgissant du paysage et des forêts de conifères poussant en bosquets denses aussi haut que possible sur les flancs des montagnes. Aussi amusant que cela avait été la première fois qu'elle était venue avec des amis il y a plusieurs années pendant les vacances de Noël à l'université, avoir Sawyer comme compagnon semblait être une amélioration.
Elle n'était certainement pas arrivée en jet privé quand elle était à l'université, mais mieux encore, elle n'était pas là avec son ex. Non seulement Tom avait ruiné son amitié avec sa meilleure amie, mais il avait aussi gâché beaucoup d'autres choses, y compris la majeure partie de ses années de licence et de master.
— Es-tu déjà venue à Vail ? demanda Sawyer en mettant son clignotant et en s'engageant dans l'entrée d'un immense hôtel qui invitait les gens à entrer avec ses lumières chaleureuses.
— Breckenridge est le seul endroit où j'ai skié et c'était à l'université, répondit Kelsea en essayant de ne pas rester bouche bée en regardant jusqu'au dernier étage de l'hôtel, tout en repoussant les pensées concernant Tom là où elles appartenaient, au fond de son esprit. Hugh ne possède-t-il pas un chalet ici ?
— Hugh ? Sawyer fronça le nez jusqu'à ce que ça lui revienne. Ah, oui. L'ami de Luke. Le coureur.
Kelsea poussa Sawyer.
— Sois gentil. Il se trouve que c'est un gars très sympathique.
— Qui ne peut pas s'empêcher de flirter avec une femme s'il se trouve à moins de cinq cents mètres d'elle.
— Je te l'accorde. Pourtant, Kelsea rit. C'est juste pour s'amuser. Il a travaillé avec moi sur le gala de charité de Luke et Lauren et il a été très utile.
— C'est plutôt surprenant. Je pensais qu'il était allergique au travail. Kelsea serra le poing et frappa à nouveau Sawyer. Il fit semblant de grimacer et se frotta le bras. D'accord, d'accord. Je l'ai mérité.
— Oui, en effet. J'aime voir le meilleur chez les gens.
— Et s'ils te déçoivent ?
Kelsea haussa les épaules, tandis que son cœur se serrait en elle. Elle n'avait que trop d'expérience avec la déception, plus qu'elle ne voulait le mentionner.
— Personne n'est parfait, mais je préfère aider les gens à être les meilleures versions d'eux-mêmes qu'ils peuvent être. S'ils choisissent d'être des êtres humains horribles, c'est leur problème. Je ne vais pas laisser cela changer ma vision du monde et des gens qui m'entourent.
En s'engageant dans la voie du voiturier, Sawyer la regarda d'une manière qui lui fit se demander si quelque chose n'allait pas. Peut-être avait-elle de la moutarde de son déjeuner incrustée sur le visage. Quoi que ce soit, elle était désespérément clouée par son regard.
Elle se frotta la bouche avec sa main, juste au cas où.
— Quoi ?
— Désolé. Je ne devrais pas fixer comme ça. Sawyer éteignit la voiture et fit sauter les clés dans sa main.
— Si j'ai quelque chose sur le visage, tu devrais me le dire, dit Kelsea en abaissant le pare-soleil pour examiner son visage dans le miroir. Je préfère l'apprendre de toi plutôt que de me promener en ayant l'air négligée.
— Ne t'inquiète pas. Je te le dirais. Et tu n'as rien sur le visage.
Kelsea releva le pare-soleil et le regarda de côté. — Qu'est-ce qu'il y a alors ?
Sawyer haussa les épaules nonchalamment. — Cela fait un moment que je n'ai pas rencontré quelqu'un d'aussi sincèrement bon que toi. Malheureusement, il semble que les femmes que je rencontre qui sont à ton niveau soient rares.
— Doucement. Ne va pas croire que je suis parfaite non plus. J'ai un petit diable sur mon épaule qui parle haut et fort certains jours.
— Qui n'en a pas ? Cela ne veut pas dire que tu n'es pas un ange.
Se détournant pour cacher ses joues rougissantes et un sourire ridicule, Kelsea ouvrit sa portière et dit par-dessus son épaule : — Tu pourrais changer d'avis après avoir passé le week-end avec moi.
— J'en doute fort.
Sawyer appuya sur un bouton de son porte-clés et le coffre s'ouvrit pour qu'ils puissent récupérer leurs bagages. Au stand du voiturier, Sawyer lança les clés à un homme aux cheveux gris, exprimant sa gratitude pour le service de l'homme. En le suivant à l'intérieur, Kelsea secoua quelques flocons de neige de ses cheveux et défit sa veste. Elle avait déjà séjourné dans de beaux hôtels auparavant, mais celui-ci aurait été une folie si c'était elle qui payait.
Pendant que Sawyer s'enregistrait pour eux deux, elle se dirigea vers un canapé moelleux, soupirant de satisfaction en s'enfonçant dans les coussins. Un feu au gaz dansait sur un lit de verre bleu et elle tendit les mains, absorbant les vagues de chaleur. De l'autre côté, un canapé identique faisait miroir à celui sur lequel elle était assise, occupé par un couple manifestement en pleine dispute tendue mais discrète.
Posant son menton sur son poing, Kelsea essaya de se concentrer sur Sawyer au lieu d'écouter la conversation du couple, mais même la façon dont les larges épaules de Sawyer s'affinaient jusqu'à sa taille mince ou la façon dont son jean lui allait parfaitement aux bons endroits n'était pas suffisante pour la distraire de ce qu'elle entendait.
— Je n'arrive pas à y croire, siffla l'homme. Tu es tellement embarrassante.
— Chéri, je te l'ai dit. Je suis désolée. La femme essuya une larme solitaire et se frotta le nez avec un mouchoir froissé. Au lieu de l'entourer de son bras pour la réconforter, il la fusilla du regard. — Je savais déjà que j'allais être nulle au ski avant qu'on arrive.
— Je ne pensais pas que j'allais devoir passer toute la journée sur les pistes à te materner.
La femme renifla à nouveau. Rester les yeux secs était un combat perdu d'avance, et Kelsea ne la blâmait pas. La plupart du temps, Kelsea pleurait peut-être une fois par an, mais quand quelqu'un qu'elle aimait avait l'audace de lui parler de cette façon, elle savait par expérience qu'elle fondrait en larmes. — Tu aurais dû venir sans moi. Je ne voulais pas te ralentir.
— Ouais, c'est ça. Ça m'aurait fait passer pour le salaud, être le seul à se pointer à une retraite en couple sans sa copine. L'homme passa sa main dans ses cheveux bruns et désordonnés. — Ça te plairait, hein ? Ça t'assurerait une place sur un piédestal intouchable, pendant que tout le monde me verrait comme un parfait salopard.
Kelsea réalisa qu'elle serrait les poings si fort que ses ongles laissaient des marques dans ses paumes. Elle jeta un coup d'œil à Sawyer, qui riait joyeusement avec le réceptionniste, et essaya de se rappeler de se mêler de ses affaires.
Elle n'y arrivait pas.
— Qu'est-ce que je vais faire de toi ? demanda l'homme dans un grognement sourd. Tu es le maillon faible de cette relation et à cause de ça, tu ternis ma réputation. Tu crois que j'aime être la risée de mes amis ? Hein ?
Alors que des sanglots déchirants secouaient silencieusement le corps de la femme, Kelsea bondit de son siège. Elle tremblait aussi, mais c'était de cette colère vertueuse qu'elle savait ne pas pouvoir contenir. Une fois qu'elle avait décidé d'intervenir, Kelsea était inarrêtable.
Contournant la cheminée, elle marcha vers l'homme et s'arrêta devant lui avec le genre de sourire si forcé qu'il en était douloureux. Elle avait une ou deux choses à lui dire et, avec un peu de chance, elle aurait fini de le sermonner avant que Sawyer ne s'en rende compte. Kelsea avait déjà repoussé plus d'un de ses propres petits amis à cause de son incapacité à laisser les choses tranquilles.
Il fallut un moment à l'homme pour réaliser que Kelsea était là. Sous ses sourcils touffus, il dirigea son regard furieux vers elle. — Quoi ?
— Bonjour. Kelsea s'éclaircit la gorge et jeta un coup d'œil à la femme, qui semblait tout aussi confuse à travers ses yeux larmoyants. — Je n'ai pas pu m'empêcher d'entendre votre conversation.
L'homme s'enfonça dans le canapé, écartant les bras sur le dossier, marquant son territoire. — Vos parents ne vous ont pas appris qu'il était mal de s'immiscer dans les conversations des autres ?
— Si. Mais ils m'ont aussi appris que si je vois quelque chose de mal, j'ai le devoir moral d'aider à le corriger.
— Il n'y a rien de mal ici, répondit l'homme.
Jetant un nouveau coup d'œil à la femme, celle-ci fit un subtil signe de tête à Kelsea, essayant de lui éviter une bataille qu'elle était sûre de ne pas gagner. Si la vie de Kelsea avait été différente, elle aurait peut-être reculé, mais elle ne pouvait pas. Elle avait été à la place de cette femme et aurait tout donné pour que quelqu'un lui apporte du soutien.
— Je ne suis pas d'accord, dit Kelsea. Respectueusement.
L'homme se pencha en avant et posa ses coudes sur ses cuisses. — Écoutez, madame. Nous avions une conversation privée où j'exprimais certaines de mes frustrations à ma copine. Je n'y peux rien si vous êtes curieuse, mais vous devez vous mêler de vos affaires. Respectueusement.
Kelsea glissa ses mains dans ses poches pour s'empêcher de gesticuler dans tous les sens pour faire valoir son point. Ça, ou lui donner un coup de poing dans son gros nez romain. — En fait, la raison pour laquelle je suis venue, c'est que je voulais dire quelque chose à votre copine. N'hésitez pas à écouter si vous voulez. Ça vous concerne aussi.
Ses sourcils s'abaissèrent. — Qu'est-ce que—
Levant la main, Kelsea le fit taire, puis regarda dans les yeux bleus larmoyants de la femme. — Je veux que tu saches que tu n'as pas à vivre comme ça. Ta relation avec ce type a peut-être bien commencé, mais à moins qu'il ne fasse de sérieux changements, et vite, je pense que tu pourrais te retrouver sur le même chemin que moi. Je vais te le dire tout de suite, ça n'en vaut pas la peine.
La femme tapota les larmes sous ses cils. — Je pense qu'il a un peu raison. Je suis une honte. Je n'ai pas arrêté de tomber toute la journée sur les pistes.
— D'accord, laisse-moi te poser la question autrement. Comment penses-tu qu'un type comme lui parlerait aux enfants que vous pourriez avoir ensemble ? Les bébés tombent beaucoup quand ils apprennent à marcher. Tu serais d'accord qu'il les réprimande comme il le fait avec toi ?
L'homme ricana. — C'est un exemple stupide. Totalement théorique.
— Vraiment ? le défia Kelsea. Elle soutint son regard jusqu'à ce qu'il détourne les yeux, puis reporta son attention sur la femme. Kelsea pouvait voir les rouages tourner dans son esprit et savait qu'elle faisait des progrès pour l'aider à ouvrir les yeux. — Écoute, j'étais dans une relation toxique où il m'a attirée avec son charme et son charisme, mais ça n'a pas duré longtemps avant qu'il ne commence à me harceler pour les choses les plus stupides. Il n'aimait pas la couleur de mon rouge à lèvres. Je ne pouvais pas porter de talons parce que j'étais plus grande que lui. Je n'étais pas censée rire quand on sortait dîner avec ses amis parce que parfois je reniflais.
— Qu'as-tu fait ? demanda-t-elle.
— Qu'est-ce que ça peut faire ? L'homme se leva, prêt à intimider Kelsea par sa taille jusqu'à ce qu'il réalise qu'il atteignait à peine son nez. — Comme je l'ai dit, c'est hors de propos pour nous.
Kelsea recula d'un pas, prête à lui enfoncer son genou dans l'entrejambe s'il tentait quoi que ce soit. — Ce n'est pas le cas. Mon gars, tu as besoin d'une sérieuse thérapie pour apprendre à parler aux gens dont tu te soucies. Elle n'a pas à être ton souffre-douleur.
— J'en ai assez. C'est ridicule. La veine sur son front ressortait et il s'avança vers Kelsea. — Tu n'as pas le droit de me harceler pendant que je suis ici en vacances.
Bien que son cœur battait la chamade contre sa cage thoracique, Kelsea tint bon. Alors qu'il levait les mains pour la repousser, elle se força à ne pas tressaillir.
Sans prévenir, Sawyer s'interposa entre eux, plaçant Kelsea derrière lui de manière protectrice. — Il y a un problème ici ?
— Qu'est-ce qui se passe avec tout le monde ce soir ? L'homme criait carrément et tout le hall le regardait. — Je m'occupais de mes affaires, ayant une conversation agréable avec ma petite amie, et tout le monde ici pense qu'il doit me chercher des noises.
— Euh, tu délires si tu penses que ta conversation était agréable. Kelsea croisa les bras, même si ce n'était pas aussi intimidant que Sawyer. Il avait enlevé son manteau et l'avait laissé avec leurs bagages près du comptoir et les muscles de ses avant-bras étaient impressionnants. Se tenant juste derrière lui et son t-shirt en coton fin, Kelsea se rappela qu'il était tout en muscle et qu'il savait s'en servir.
La veine sur son front palpitant vraiment, l'homme pointa son doigt vers Kelsea. — Espèce de sa—
Avant qu'il ne puisse finir le mot, Sawyer frappa sa main comme l'éclair. D'une poigne de fer, Sawyer tordit la main de l'homme et le mit à genoux sans même essayer. L'homme laissa échapper un gémissement, mais resta autrement silencieux.
— Je vais t'arrêter tout de suite. L'homme avait trop mal pour se débattre et bien que Sawyer avait clairement le contrôle, il n'utilisait que la force nécessaire pour empêcher l'homme de parler. — Je n'aime pas du tout les gens qui jurent et piquent des crises dans mon hall.
— Ton hall ? demanda Kelsea.
Sawyer regarda par-dessus son épaule avec un sourire narquois. — Je suis propriétaire de cet hôtel.
Kelsea secoua la tête en riant, laissant retomber ses mains le long de son corps. — Évidemment que tu l'es.
— C'est un moyen de m'assurer d'avoir les plus belles chambres quand je voyage.
— Il n'y a que toi, Sawyer.
L'intérieur de Kelsea fit un bond, heureuse de l'attention.
— Maintenant, reprit Sawyer en se retournant vers l'homme. — Je vais te donner l'option de sortir de cet hôtel par tes propres moyens avec le peu de dignité qu'il te reste. Si tu ne peux pas faire ça, je vais demander à la sécurité de te traîner dehors et de te jeter sur le trottoir. Tu as compris ?
L'homme grogna et hocha la tête. Quand Sawyer desserra sa prise, l'homme se dégagea de sa main et se leva, le fusillant du regard avec une malice qui rendit son visage violet. — Tu t'es attaqué au mauvais gars.
— Je ne t'ai pas choisi du tout. Sawyer n'avait pas l'air le moins du monde perturbé par sa menace. — C'est toi qui fais une scène.
— Allez, on s'en va. L'homme prit le coude de sa petite amie et essaya de la pousser vers la porte.
Elle résista et dégagea son bras de son emprise. — Tu n'as rien à dire pour ta défense ? Même pas un pathétique "Je suis désolé" pour essayer d'arranger les choses comme tu le fais toujours ?
Ses yeux s'enflammèrent d'une nouvelle vague de colère. — Je ne vais pas m'excuser parce qu'une bande de gens s'en prennent à moi. Maintenant, allons-y.
— Non. Elle tint bon et Kelsea dut résister à l'envie d'applaudir ouvertement. — Je pense que c'est le bon moment pour en finir. Tu n'es pas heureux avec moi, et cette dame a raison.
— À propos de quoi ?
— Il n'y a aucune chance sur terre que tu me rendes heureuse.
— J'ai dit, on s'en va. Il prit sa main et la tira fort, mais fut arrêté par Sawyer, qui se plaça devant eux.
— Elle a dit qu'elle ne partait pas avec toi. Alors que Sawyer s'approchait, c'était tellement satisfaisant de voir l'homme tressaillir.
Pendant un instant, Kelsea pensa que la situation était sous contrôle, mais sans un mot, l'homme balança son poing vers le visage de Sawyer. Kelsea cria, reculant d'un bond, regardant à travers les écarts entre ses doigts alors qu'elle se couvrait le visage. Il était rapide, mais Sawyer bougeait comme l'éclair. Il renversa l'homme et le mit sur le dos, haletant pour respirer avant même qu'il ne sache ce qui s'était passé.
La sécurité de l'hôtel est accourue pour aider à maîtriser la bagarre, mais Sawyer avait la situation sous contrôle. Il a retourné l'homme et a posé son genou sur son dos tout en lui immobilisant les bras. Lorsqu'il l'a remis à la sécurité, il a pointé la porte du doigt. — Faites sortir cet homme d'ici. Je ne veux plus jamais revoir son visage dans aucun de mes hôtels.
Kelsea a reculé, observant avec de grands yeux les gardes de sécurité costauds escorter l'homme dehors tandis que Sawyer les suivait en renfort. Elle aurait peut-être dû être fière d'avoir pris la parole, mais sa gorge s'est serrée et une pointe d'embarras l'a frappée au ventre. Tout ce fiasco était de sa faute. Si seulement elle pouvait tenir sa langue, elle ne se retrouverait pas constamment au milieu des problèmes des autres. Sawyer n'aurait certainement pas été entraîné dans des situations embarrassantes dans son propre hôtel.
Alors qu'elle se réprimandait mentalement, elle a senti une main sur son bras. La femme qu'elle avait défendue la regardait avec un niveau de timidité qui faisait mal au cœur de Kelsea. Elle avait déjà vu ce regard dans son propre reflet.
— Cette soirée s'est terminée bien différemment de ce que je pensais, a-t-elle dit.
Kelsea a grimacé. — Je suis désolée pour ça. Je ne voulais pas gâcher vos vacances. J'aurais dû vous parler dans les toilettes des dames plutôt que de vous confronter au milieu d'un lieu public. Vous ne seriez pas la première à me dire que je ne suis pas la personne la plus tactful.
— Pourquoi vous excusez-vous ? C'est moi qui suis désolée pour mon petit ami. Je n'arrive pas à y croire. Il n'avait aucun droit d'agir ainsi. J'aurais dû dire quelque chose.
— Vous n'êtes pas responsable de son comportement.
— Je sais, mais si j'avais pris ma défense il y a longtemps, vous n'auriez pas eu besoin de plaider ma cause pour que je réalise que j'ai encore une colonne vertébrale.
Kelsea a soupiré, une partie de son stress s'évaporant. Son intervention n'avait pas si mal tourné finalement. — C'est tout ce que je voulais faire. Pas créer ce bazar.
— Il fallait que ça arrive. Votre petit ami, la femme a incliné la tête vers Sawyer, qui parlait avec la sécurité après avoir escorté l'homme hors de la propriété, je vous ai vue entrer avec lui. C'est un homme formidable. Je peux le dire.
Kelsea savait qu'elle aurait dû la corriger — Sawyer n'était pas son petit ami, mais un sentiment de fierté l'a empêchée de dire quoi que ce soit de contraire. Elle aimait être associée à Sawyer. Plus elle le voyait, plus il était incroyable. — Oui, je le pense aussi.
Après avoir remercié Kelsea une dernière fois, la femme l'a laissée debout près de la cheminée, jouant avec sa boucle d'oreille et regardant Sawyer, se demandant ce qu'il pouvait bien penser d'elle. Elle était contente d'avoir aidé cette pauvre femme dans le besoin, mais tout le monde n'appréciait pas ou ne comprenait pas son désir inné d'aider. Pour Sawyer, cela pouvait simplement sembler qu'elle allait chercher des querelles avec les autres et attirait l'attention de manière déplaisante sur elle-même. Cela devait être pire que quelqu'un comme Rochelle qui papillonnait dans les rassemblements sociaux, essayant de faire impression. Une boule écœurante s'est formée dans son estomac alors qu'elle ressentait un malaise désagréable.
Quand Sawyer a fini avec la sécurité de l'hôtel, il s'est arrêté au comptoir où il avait laissé leurs valises. Croisant son regard, il lui a adressé un sourire radieux qui n'était que pour elle. Son cœur a fondu.
La rejoignant près du canapé, il a posé leurs affaires et a pris Kelsea dans ses bras. C'était inattendu, non pas que ça la dérangeait. Il sentait le bois fraîchement coupé et le musc, et elle s'adaptait parfaitement à ses bras puissants.
Murmurant dans ses cheveux, son souffle chaud a fait naître des frissons sur sa peau. — Tu es incroyable. Tu le sais, n'est-ce pas ?
— J'ai l'impression que je dois m'excuser auprès de toi.
— Arrête tout de suite, a dit Sawyer en riant, la tenant à bout de bras. Tu n'as besoin de t'excuser auprès de personne.
— Tu ne penses pas que je suis complètement folle ?
— Pas du tout. Ce que j'ai dit, je le pensais.
— Et qu'est-ce que c'était ?
— Je pense que tu es un véritable ange et ce soir, tu m'as prouvé que j'avais raison.
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Au bas des pistes, Kelsea fit demi-tour, s'arrêtant et remontant ses lunettes sur son front. — J'ai gagné ! Encore une fois ! 
Elle poussa un cri de joie, faisant rire Sawyer. Il retira ses lunettes et prit quelques respirations haletantes d'air froid de montagne. — Et moi qui pensais que j'allais vraiment te donner du fil à retordre. Je peux sincèrement dire que je suis impressionné. Tu es bien meilleure que moi.
— Ça te dérange ? Qu'une fille te batte ?
— Non. Ma sœur aînée me battait tout le temps quand on faisait quelque chose ensemble étant enfants. Finalement, je l'ai rattrapée et j'ai pu lui rendre la pareille pour toutes ces années. On peut dire que tu me fais me sentir comme un enfant à nouveau.
— J'espère que c'est une bonne chose. Kelsea s'appuya sur ses bâtons de ski. — Et tu vas devoir faire plus d'efforts si tu veux avoir ne serait-ce qu'un infime espoir de me rattraper.
Sawyer sourit, gardant pour lui ses pensées sur le fait de suivre Kelsea dans la descente. Certes, cela lui donnait le droit de se vanter de l'avoir battue, mais cela lui offrait aussi à chaque fois une superbe vue sur bien plus que le paysage. Il pouvait apprécier ses prouesses athlétiques et sa silhouette qui les accompagnait, même emmitouflée dans sa tenue de ski.
Sawyer inclina la tête vers le télésiège le plus proche. — Tu veux faire un dernier tour avant qu'on aille manger quelque chose ?
— Pourquoi pas ? Kelsea lui lança un sourire narquois. — Si tu es prêt à être humilié une fois de plus. Je crois que je pourrais skier toute la journée.
Sawyer rit doucement tandis qu'ils se dirigeaient vers le télésiège. Il ne pouvait pas dire exactement ce qu'il aimait tant chez Kelsea, mais il ressentait une attraction vers elle, presque comme la gravité. Il était impuissant à s'en empêcher, pas qu'il le voulait. Normalement, il planifiait tout dans les moindres détails pour assurer un maximum de réussite, et cela avait toujours inclus le temps passé avec les personnes qu'il fréquentait. Avec Kelsea, elle ne cessait de lancer tant de rebondissements qu'il n'avait d'autre choix que de se laisser porter et de voir où tout cela les mènerait.
Plaisantant avec Kelsea, Sawyer ne remarqua presque pas que près du télésiège, un couple s'embrassait passionnément, complètement enlacé et sans se soucier d'être à la vue de tous. Sawyer détourna le regard, mal à l'aise face à leur audace.
Kelsea n'était pas le moins du monde décontenancée et les observait avec un drôle de sourire. — On dirait un vrai feuilleton en direct. Où sont les caméras ?
— Tu veux dire un soap opera ? marmonna Sawyer, espérant que le couple amoureux ne pouvait pas les entendre cancaner.
— Ne juge pas. Quelque chose fit tilt dans l'esprit de Kelsea et elle agrippa le bras de Sawyer. — Oh, mon Dieu. Est-ce que c'est... ? Bon sang, c'est bien lui ! C'est Wyatt Thomas !
Sawyer regarda à nouveau. Elle avait raison. Wyatt était l'un des sex-symbols d'Hollywood et heureusement pour Sawyer, il était en termes familiers avec Wyatt et n'était pas au-dessus d'utiliser ce fait à son avantage.
— Tiens. Tu as raison. Sawyer aimait que Kelsea s'accroche toujours à son bras. — Tu es fan ?
— Euh, y a-t-il quelqu'un qui ne le soit pas ? J'ai pleuré toutes les larmes de mon corps devant son dernier film.
— Celui avec le cavalier de rodéo qui se brise le dos et doit réapprendre à marcher avec l'aide de sa petite amie ?
Kelsea le dévisagea. — Tu l'as vu ? Alors qu'il était clairement commercialisé comme un film pour filles ?
— Ouais, mais son premier grand succès était mon préféré. Tu sais, celui où il joue le vétérinaire veuf ?
Clignant des yeux, un lent sourire se dessina sur le visage de Kelsea. — Tu vas continuer à me surprendre ce week-end, n'est-ce pas ?
— C'est le plan général, ouais.
Attrapant sa main dans la sienne, il l'entraîna vers Wyatt.
Kelsea résista. — Je ne pense pas qu'on devrait les interrompre. Ils ont l'air... occupés. De plus, je n'imagine pas que Wyatt apprécie d'être interrompu par des fans quand il est censé être en vacances.
— Ça ira.
Elle dégagea sa main de la sienne. — Si c'était toi et moi, voudrais-tu être interrompu ?
Sa question fit surgir une image très vivace dans son esprit. Alors qu'il imaginait ce que ce serait d'embrasser Kelsea, la simple pensée suffit à lui donner l'impression que ses entrailles flottaient. Avant que Kelsea ne puisse lui demander pourquoi il arborait ce sourire ridicule, il chassa cette pensée de son esprit et se concentra sur le présent. Sawyer espérait qu'il y aurait le temps pour un baiser ou deux une autre fois, mais loin des regards indiscrets.
— Allez. Wyatt est un gars sympa. Il reprit sa main et lui donna une petite traction encourageante.
— Qu'est-ce que tu fais ? siffla Kelsea. — Qu'est-ce qu'on pourrait même dire ? « Désolés de vous interrompre. On pourrait avoir un autographe maintenant que vous ne vous embrassez plus ? »
Sawyer ne lâcha pas sa main tandis qu'il levait l'autre pour attirer l'attention de Wyatt. — Hé, Wyatt !
Wyatt et sa petite amie firent une pause assez longue pour regarder qui avait appelé son nom. Se protégeant les yeux du soleil avec sa main, Wyatt reconnut Sawyer et son visage s'illumina. — Sawyer ? C'est bien toi, mec ?
Lui serrant la main, Wyatt attira Sawyer dans une accolade virile. Jetant un coup d'œil du coin de l'œil, Sawyer fut ravi de voir que Kelsea était bouche bée d'admiration. Elle se pencha vers lui et chuchota : — Tu le connais, n'est-ce pas ?
Avec un sourire malicieux, Sawyer confirma d'un hochement de tête. — Je ne voulais pas avoir l'air de me vanter.
— Je suppose que je ne devrais pas être surprise. Tu as probablement des relations avec chaque personne que j'admire.
— Je te présenterais volontiers à tous ceux que je connais, en commençant par Wyatt ici présent, dit Sawyer.
— Salut, Wyatt tendit la main. — Wyatt Thomas.
— Kelsea Stoker. Grande fan. Mais pas dans un sens flippant, harceleur, je-vous-vénère. Pas intentionnellement, en tout cas.
Wyatt rit de son babillage et après les présentations, la petite amie de Wyatt s'excusa pour aller chercher un mug de chocolat chaud pour se réchauffer, insistant pour que Wyatt reste et profite de rattraper le temps perdu avec Sawyer. Après qu'elle eut promis à Wyatt d'en prendre un pour lui aussi, il se retourna vers Sawyer. — Quoi de neuf pour toi ?
— Beaucoup de la même chose, à part apprendre à connaître Kelsea. Sawyer aimait voir le sourire déjà rayonnant de Kelsea s'agrandir encore plus. — Je pensais que tu tournais ton prochain film cet hiver. Que fais-tu ici à Vail ?
— Je le suis. On tourne une des scènes d'action près d'ici. Il se trouve que cet après-midi, ils n'avaient pas besoin de moi, alors j'ai pensé qu'on pourrait en profiter pour faire un peu de ski, dit Wyatt. On ne peut pas laisser passer une telle opportunité quand c'est si proche.
— C'est pour ton nouveau film d'action post-apocalyptique ? Kelsea était pratiquement en train de danser d'excitation. Celui où tu es séparé de ta famille, mais tu promets de les retrouver après avoir sauvé le président ?
— C'est celui-là. Wyatt ne cachait pas qu'il était ravi de rencontrer une fan, ce qui était l'une des raisons pour lesquelles Sawyer avait apprécié de travailler avec lui. Il n'était jamais trop grand ni trop important pour les gens qui l'avaient rendu célèbre en premier lieu. J'étais un peu nerveux à l'idée d'accepter ce rôle car il est un peu plus osé que mes rôles habituels.
— Ne t'inquiète pas. Kelsea secoua la tête. J'attends depuis une éternité de te voir dans un rôle plus axé sur l'action. Je veux dire, tu serais incroyable dans n'importe quoi.
Wyatt rayonna en direction de Kelsea. — J'apprécie ton vote de confiance.
— Comment vous connaissez-vous alors ? demanda Kelsea. Sawyer adorait quand les yeux bleus limpides de Kelsea se posaient sur lui et pétillaient en captant la lumière. Je sais que Sawyer a toutes sortes de surprises dans sa manche, mais connaître des stars de cinéma de la liste A est assez impressionnant, même pour lui.
— Il était mon garde du corps. Il y a longtemps, quand nous débutions tous les deux dans nos domaines respectifs. Je dois te dire, Wyatt pointa son pouce vers Sawyer, ce gars a des compétences de dingue. Il était si calme et stoïque quand nous nous sommes rencontrés, mais je l'ai vu maîtriser des types deux fois plus grands que lui avant que j'aie eu le temps de cligner des yeux.
— Je te crois, dit Kelsea. J'ai eu droit à ma propre démonstration hier soir. C'était très impressionnant.
Sawyer garda un visage impassible du mieux qu'il put. Il n'était pas intervenu dans la dispute dans laquelle Kelsea s'était retrouvée la veille pour l'impressionner, mais il était content qu'elle ait remarqué qu'il était habile quand il s'agissait de la protéger. Tout ce qui préoccupait Sawyer quand il avait vu ce crétin essayer d'intimider Kelsea était de la garder en sécurité. Il y avait une ligne fine entre l'impressionner et se vanter, mais comme il l'avait espéré, ses actes parlaient d'eux-mêmes. S'il y avait une chose que Sawyer détestait, c'était les gens tellement peu sûrs d'eux qu'ils devaient pointer chacun de leurs accomplissements pour qu'on les remarque.
— Je me sentais toujours en sécurité avec lui dans les parages, mais ensuite il a dû prendre la grosse tête et me quitter, dit Wyatt.
— Il était temps. Je ne pouvais plus suivre ton emploi du temps de voyage frénétique. Sawyer rit. J'avais l'impression d'être toujours en décalage horaire et c'était difficile de sortir avec quelqu'un quand je ne savais jamais quand j'allais être à la maison. J'ai perdu beaucoup de petites amies comme ça.
Le cœur de Sawyer s'arrêta un instant quand il réalisa qu'il s'était fait passer pour un sérial dragueur. Si cela dérangeait Kelsea, elle n'en montra rien.
Wyatt hocha la tête. — Ça et tous tes investissements qui ont commencé à décoller. Je pense que j'aurais dû faire de toi mon conseiller financier aussi.
— Beaucoup de chance. Sawyer haussa les épaules. C'est facile de prendre des risques quand on n'a rien à perdre.
— Il y a toujours quelque chose à perdre, rétorqua Kelsea. Ce n'est peut-être pas quelque chose de tangible comme de l'argent, mais il faut aussi peser ce que les choses vous coûtent personnellement.
Wyatt pointa son index vers Kelsea. — Très sage, Kelsea. Sawyer, tu ferais mieux de garder celle-là.
Kelsea baissa le menton tandis que sa peau prenait une teinte cramoisie.
— Hé, pourquoi ne te joindrais-tu pas à nous pour dîner ? dit Sawyer. On allait descendre une dernière fois puis aller manger.
— J'adorerais, mec, mais je pars dans quarante-cinq minutes. Wyatt passa son bras autour des épaules de sa petite amie alors qu'elle revenait, tenant deux chocolats chauds fumants. Ce soir, on tourne une scène dans ce vieux bunker abandonné. C'est un peu flippant, mais c'est l'endroit parfait pour ça.
— Je ferais mieux de te laisser partir, alors, dit Sawyer, en frappant sa main dans celle de Wyatt. Bonne chance pour ton prochain film. Je le regarderai le week-end de sa sortie.
— Correction, nous le regarderons le week-end de sa sortie, ajouta Kelsea.
Sawyer adorait son adorable insolence et sa confiance inébranlable. Mettant son bras autour de ses épaules et la serrant contre lui, il se délecta de la chaude lueur de ses yeux. — C'est vrai. Nous le ferons.
— J'apprécie, dit Wyatt. Tous les deux.
Avant qu'ils ne partent, Kelsea demanda quelques selfies avec tout le monde, et Wyatt l'a volontiers indulgée. Bien que ses projets de dîner avec Kelsea aient pris du retard après leur conversation avec Wyatt et sa petite amie, Sawyer considérait que c'était un heureux hasard qu'ils l'aient rencontré. Wyatt avait été généreux dans ses éloges envers Sawyer et il espérait que cela avait renforcé l'intérêt de Kelsea à poursuivre une relation avec lui.
Au moment où ils se dirigèrent vers le télésiège, la plupart des autres skieurs avaient déjà terminé leur journée, laissant à Sawyer et Kelsea beaucoup d'espace pour eux-mêmes. Ils montèrent dans un siège et bien qu'ils aient toute la place pour eux, Kelsea se rapprocha de lui, sa jambe et son épaule pressées contre les siennes. Il n'aurait rien aimé de plus que de passer son bras autour d'elle et de la rapprocher, mais il voulait qu'elle soit assez à l'aise pour donner le rythme. Ils étaient toujours en période d'essai, même s'il semblait qu'il connaissait Kelsea depuis toujours.
— D'accord, dit Kelsea en balançant ses jambes. Je savais déjà que tu menais une vie assez incroyable, mais tu es ami avec Wyatt Thomas ? C'était plutôt cool.
— Ça vient avec le territoire, je suppose, bien que techniquement, je travaillais pour lui quand nous nous sommes rencontrés.
— Quand même, la personne la plus cool que j'ai rencontrée dans mon travail était le gouverneur du Michigan et je n'ai même pas voté pour lui.
Sawyer éclata d'un rire franc. — C'est génial.
— Si tu le dis. Je n'étais pas si impressionnée.
— Connaître Wyatt n'est pas grand-chose. Je veux dire, Wyatt est un type génial et tout, mais comme il l'a dit, il n'est qu'une personne comme tout le monde.
Kelsea soutint le regard de Sawyer avant de regarder le flanc de la montagne qu'ils gravissaient. — C'est quelque chose que je trouve très attirant.
À ce moment-là, Sawyer aurait sauté d'une falaise si cela signifiait obtenir une réponse franche à l'affirmation de Kelsea. — Quoi donc ?
— J'aime quand un homme n'est pas imbu de lui-même. Mieux encore, j'aime quand un homme n'idolâtre pas les autres.
Sawyer la bouscula taquinement avec son épaule. — Tu n'idolâtres pas Wyatt ? Tu lui as dit que non, mais je pouvais voir que tu étais éblouie.
Posant sa tête sur son épaule, Kelsea rit. — Tu es un petit coquin, n'est-ce pas ?
— Ma sœur serait probablement d'accord avec toi.
Kelsea soupira et Sawyer ne put s'en empêcher. Il glissa son bras autour d'elle, posant sa main sur son épaule. Son contact était enivrant et la seule chose meilleure que de monter le télésiège avec elle aurait été s'ils étaient assis à l'intérieur près d'un feu, blottis l'un contre l'autre sans couches d'équipement de ski.
— Je n'ai rien contre l'admiration des gens pour quelqu'un d'autre et son travail, mais quand ils pensent que leurs idoles ne peuvent rien faire de mal ou qu'elles sont dispensées d'être des êtres humains décents, c'est là que ça commence à m'agacer. Je veux vivre ma vie en étant capable de traiter un mendiant sans-abri avec le même respect qu'un milliardaire.
Avec ce commentaire, Sawyer sut qu'il était perdu. Kelsea était différente de toutes les autres femmes qu'il avait fréquentées, et il ferait n'importe quoi pour la garder près de lui. Il lui suffisait de la convaincre qu'il était digne de son temps et de son affection. Elle était gentille et généreuse, mais il avait le sentiment qu'elle ne donnait pas son dévouement à la légère.
En sortant du télésiège, Sawyer suivit Kelsea dans sa descente de la montagne une dernière fois. Il n'était pas pressé de terminer la journée. La façon dont elle zigzaguait était si gracieuse, c'était comme la regarder danser jusqu'au bas de la piste. Le soleil commençait déjà à disparaître derrière les sommets, peignant le ciel d'une palette de couleurs saisissantes, et au centre de son monde se trouvait Kelsea. Quand ils atteignirent la base, elle se retourna, soulevant un nuage de neige, le gratifiant du genre de sourire qui rendait son visage radieux.
Elle retira ses lunettes de son visage et inclina la tête vers l'hôtel. — Tu veux qu'on arrête pour aujourd'hui ?
Les lumières extérieures venaient de s'allumer, faisant briller chaleureusement le bâtiment. L'attrait chaleureux et charmant de l'énorme bâtisse était l'une des raisons pour lesquelles Sawyer l'avait achetée en premier lieu. Même quand il voyageait, c'était suffisamment confortable pour qu'il se sente chez lui.
Il esquissa un sourire en coin. — Les remontées ne ferment pas avant une demi-heure. Tu as peur que je brise enfin ta série parfaite ?
— Ha ! Pas du tout. J'ai senti l'odeur de ce qu'ils préparent en cuisine et je me suis rendu compte que je meurs de faim. Je suis presque sûre que je pourrais dévorer un buffet entier. En plus, si on attend plus longtemps, on va devoir se battre contre la foule du dîner et je vais te le dire tout de suite, je ne suis pas la personne la plus patiente quand j'ai faim.
— Ah, donc tu as un point faible.
— Tu peux me croire. Personne ne devrait me voir affamée et en colère.
— Je suis sûr que c'est intimidant.
Kelsea le poussa de façon espiègle, mais il attrapa ses bras pour éviter de glisser en arrière. Elle tomba contre sa poitrine et ses yeux dérivèrent vers ses lèvres. Ils avaient déjà été aussi proches auparavant, mais il n'avait jamais eu autant envie de presser doucement sa bouche sur la sienne et de se connecter à un niveau qu'ils n'avaient jamais exploré. Il n'avait qu'à faire le premier pas.
Kelsea fut celle qui rompit la connexion. — Allons-y alors. J'ai besoin de prendre une douche avant qu'on aille dîner.
— Tu es sûre ? Tu pourrais y aller comme ça. On n'est pas obligés de faire chic ce soir.
Elle laissa échapper un rire et c'était si adorable que Sawyer ne put s'empêcher de sourire. — C'est flatteur, mais je te garantis que sous mon bonnet, mes cheveux sont un désastre en sueur. Fais-moi confiance sur ce coup-là.
— Comme tu veux. J'attendrai.
Elle le fixa du regard et un lent sourire se dessina sur ses traits. Kelsea n'était pas du genre à cacher ses émotions et pourtant, Sawyer était sûr qu'elle avait encore ses secrets.
— Merci. Elle lui prit le bras. — Je serai aussi rapide que possible, je te le promets.
Ensemble, ils retournèrent tranquillement au bâtiment de location d'équipement et retirèrent leur matériel. Ce n'était qu'une courte marche jusqu'à l'hôtel et dans le hall, ils se dirigèrent vers l'ascenseur. La plupart des gens descendaient, prêts pour le dîner, ce qui donna à Kelsea et Sawyer un trajet en solitaire jusqu'au dernier étage.
Kelsea s'appuya contre la paroi de l'ascenseur, les bras croisés derrière son dos, face à Sawyer qui se tenait en face. — Je voulais te demander où se trouve ta chambre. Je n'ai pas vu où tu es allé après notre arrivée hier soir.
— Je suis au troisième étage.
— Attends une seconde. Kelsea se détacha du mur et se rapprocha de Sawyer. — Je suis presque certaine que tu m'as installée dans la plus grande suite de tout l'hôtel et maintenant tu me dis que tu as une des chambres ordinaires au troisième étage ?
Sawyer haussa les épaules en fronçant les sourcils. — Oui, et alors ? C'étaient les deux seules chambres disponibles à si court préavis. Ça n'avait de sens que ce soit toi qui restes dans la suite.
— Et on dit que la galanterie est morte.
— Ma mère s'est assurée qu'elle soit bien vivante. L'ascenseur ralentit en atteignant le sommet. — Comment trouves-tu ta chambre ?
Kelsea se mordit la lèvre. — Je l'adore. Je pense qu'elle est plus spacieuse que mon appartement.
— Bien. Je veux dire, je suis content que tu te plaises ici, pas que je sois content que la suite soit plus grande que là où tu vis.
L'ascenseur émit un tintement et les portes s'ouvrirent. Avec seulement quatre chambres sur tout l'étage, le couloir était silencieux. Kelsea ne sortit pas immédiatement et le regarda sans un mot ; Sawyer se demanda si quelque chose n'allait pas.
— On se retrouve en bas dans le hall dans une demi-heure ? demanda-t-il.
— Ça me va.
Pourtant, elle ne bougea pas.
Il allait lui demander si quelque chose la préoccupait quand elle s'avança et passa ses bras sous les siens. Par instinct, il l'invita à se rapprocher et posa ses mains sur ses hanches. Elle ne dit pas un mot en fermant les yeux et effleura ses lèvres des siennes. Le geste était plus doux que le battement d'ailes d'un papillon, mais s'il n'avait pas eu le soutien de l'ascenseur derrière lui, cela l'aurait fait tomber à la renverse.
Sawyer voulait emmêler ses mains dans ses cheveux, l'attirant avidement pour le genre de baiser qui les laisserait tous deux à bout de souffle, mais il se retint. S'il était patient, il prévoyait que sa lenteur serait récompensée.
Avec son cœur qui battait quelque part dans sa gorge, il demanda : — C'était pour quoi, ça ?
Les yeux de Kelsea s'ouvrirent, se concentrant sur son visage et elle produisit un sourire éclatant qui lui donna l'impression d'être un véritable super-héros. — Je voulais te remercier.
— Pour quoi ?
— Pour tout ça. Pour avoir sacrifié ta superbe suite d'hôtel pour que je puisse avoir la meilleure chambre, pour m'avoir amenée au Colorado alors que tu aurais pu te contenter d'un dîner au restaurant dans le Michigan... pour m'avoir convaincue de te donner une chance.
— C'est moi qui devrais te remercier. Tu es différente de toutes les femmes que j'ai rencontrées.
Une rougeur qui la chauffa jusqu'aux racines de ses cheveux s'empara d'elle et elle baissa les yeux vers le tapis. — Tu ne dis pas ça juste pour me faire sentir spéciale ?
Il prit son visage entre ses mains et l'encouragea à lever les yeux vers lui. — S'il y a une chose que je veux que tu saches à mon sujet, Kelsea, c'est que je ne dis pas les choses sans les penser. Il n'y a aucun doute que tu es unique en ton genre.






  
  Chapitre Six
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La robe était excessive, mais Kelsea s'en fichait. Elle savait qu'elle était belle et pour Sawyer, c'était exactement ce qu'elle recherchait. 
Les portes de l'ascenseur se fermèrent et elle vérifia une dernière fois son reflet dans le métal bien poli. La robe rouge épousait ses courbes aux bons endroits, son rouge à lèvres était assorti, et elle portait ses cheveux en chignon bas. Élégante mais audacieuse. Elle devait retrouver Sawyer dans le hall à dix-huit heures trente. En vérifiant son téléphone, elle réalisa qu'elle avait dix-sept minutes de retard.
— Oups, murmura-t-elle tout en souriant.
Elle n'avait jamais été connue pour sa ponctualité, surtout quand il s'agissait de rendez-vous. Son sourire s'élargit progressivement en repensant à la façon dont elle s'était retrouvée dans cette situation avec Sawyer. C'était certainement peu conventionnel et ferait une belle histoire à raconter plus tard. La question était de savoir à quoi ressemblerait ce « plus tard ». Jusqu'à présent, Sawyer avait été tout ce qu'il avait promis et Kelsea osait se demander si quelque chose de durable pouvait se produire avec lui. S'il voulait même quelque chose qui ait un avenir. Si elle était même prête. Ce n'est pas comme si elle n'avait pas eu de nombreux rendez-vous elle-même, mais c'était plus pour se divertir que pour chercher un compagnon pour la vie. Elle avait été blessée par le passé et elle en portait encore les cicatrices émotionnelles.
Mais Sawyer ? S'il était différent... elle s'y jetterait corps et âme. Seule son assurance qu'il ne lui ferait jamais de mal lui permettrait de faire quelque chose d'aussi audacieux.
Quand l'ascenseur s'arrêta au rez-de-chaussée, l'intérieur de Kelsea frémit, envoyant des décharges d'excitation dans chaque centimètre carré de son corps. Les portes s'ouvrirent et elle chercha Sawyer du regard.
Assis sur un banc de l'autre côté du hall, la jambe de Sawyer tressautait frénétiquement, et il avait la tête en arrière, les yeux fermés. Quand les talons de Kelsea claquèrent sur le sol de marbre lisse, il ouvrit les yeux et rencontra ceux de Kelsea. Il se leva, regardant Kelsea de haut en bas avec appréciation, et elle fit de même pour lui. Son intuition avait été bonne, elle le trouverait en costume et sa tenue n'était pas trop habillée pour le dîner.
— Tu es... La pomme d'Adam de Sawyer monta et descendit tandis qu'il déglutissait.
Kelsea prit une pose et sourit. — Fantastique ?
— Je ne suis pas sûr que fantastique te rende justice.
— On va devoir s'en contenter alors. J'apprécie le compliment.
— J'avais peur que tu m'aies posé un lapin.
Posant sa main sur sa poitrine, Kelsea rejeta la tête en arrière en riant franchement de son inquiétude. — J'aurais dû te prévenir, j'ai la mauvaise habitude d'être systématiquement en retard. On ne peut pas précipiter la perfection et tout ça. De plus, où serais-je allée ? Ce n'est pas comme si je pouvais prendre un taxi pour rentrer chez moi.
— Je sais. C'était une pensée un peu ridicule.
— D'être abandonné ?
— Ouais.
— Je suis désolée. Je ne voulais pas te causer du souci, mais c'était juste moi étant moi-même. Je devrais probablement travailler sur ma gestion du temps.
— Maintenant que je sais que c'est une de tes habitudes, je le prévoirai à l'avenir.
Kelsea jeta un coup d'œil à Sawyer, prise au dépourvu par son audace. Si elle ne se faisait pas des idées, on aurait dit qu'il s'amusait autant qu'elle et toute mention de l'avenir semblait prometteuse. Était-ce à cause du petit moment qu'ils avaient partagé quand il l'avait déposée à sa chambre ? Peu probable. C'était à peine un murmure de baiser. Pourtant, c'était suffisant pour allumer un sérieux désir chez Kelsea d'en avoir plus.
Redressant sa cravate, Kelsea fit glisser ses doigts le long de la soie lisse. — Attends une minute, c'est la cravate que j'ai choisie pour toi ? Quand Lauren nous a présentés ?
— Oui, je suppose que c'est le cas. Tu sais, tu es la première personne à m'avoir convaincu que je pouvais porter cette couleur ? Le violet ne crie pas exactement masculin.
— Les vrais hommes peuvent porter du violet.
— Essaie de dire ça à certains de mes potes. Ils ne pensent pas que parce que le violet complimente la couleur de mes yeux, cette cravate est moins efféminée.
Gloussant en liant son bras au sien, elle s'accrocha à son biceps. Il ne fléchissait même pas les muscles et c'était impressionnant sous sa veste de costume. — C'est plus prune si ça te fait te sentir mieux. Comme la couleur d'un œil au beurre noir. C'est assez viril ?
— C'est génial, dit Sawyer avec un rire rauque. Je vais devoir utiliser cette logique sur eux la prochaine fois que l'un d'eux me taquinera à ce sujet.
— De rien, alors.
Les dirigeant vers le restaurant, Sawyer demanda : — Toujours faim ?
— Affamée. Si je ne l'étais pas, j'aurais peut-être été en retard d'une heure pour le dîner.
En se promenant vers le restaurant avec Sawyer, Kelsea adorait la façon décontractée dont ils pouvaient plaisanter sans silences gênants ni conversations forcées. C'était un type bien et il semblait naturel de le laisser la voir telle qu'elle était. Pour cela, il gagna un tout autre niveau de respect.
— Whoa. Kelsea s'arrêta net à l'entrée du restaurant. Chaque table dans la salle à manger était occupée et une foule dense de personnes était entassée près de la porte, attendant leur tour pour manger. — J'aurais peut-être dû ne pas prendre autant de temps pour me préparer.
— Tu n'as pas à t'excuser.
— Tu ne diras peut-être pas ça quand ça fera deux heures qu'on n'aura même pas eu un panier de gressins parce qu'on est tout en bas de la liste.
— Premièrement, ça ne me dérangeait pas du tout d'attendre.
— Tu avais l'air de t'ennuyer à mourir.
— Il n'y a rien de mal à prendre un peu de temps pour réfléchir. Je passais en revue ma liste de choses à faire. De plus, quand tu es sortie de l'ascenseur, ma patience a été plus que récompensée.
Kelsea enroula ses doigts autour de son oreille, repoussant une mèche de cheveux lâche. — Si je ne te connaissais pas mieux, je dirais que tu essaies de me faire rougir.
— J'imagine qu'une femme comme toi ne rougit pas facilement, mais quand j'ai vu ça arriver, c'est plutôt mignon.
— C'est peut-être ton opinion, mais aussi mignonne que je puisse être, ça ne veut pas dire que tu vas avoir le ventre plein de sitôt.
— C'est l'autre chose. Il y a certains avantages dont je profite en possédant un portefeuille diversifié d'entreprises, dont l'un est que lorsque je visite l'un de mes restaurants, j'ai toujours une table.
Il enveloppa sa main dans la sienne et la conduisit vers l'hôtesse vêtue d'une chemise blanche impeccable et d'un pantalon noir qui, en apercevant Sawyer, hocha subtilement la tête et saisit deux menus. Ils furent rapidement menés à leur table. Ce n'aurait pas dû être une surprise qu'elle soit la meilleure place de la salle, avec une vue magnifique sur la montagne. À travers les immenses baies vitrées, la neige tombait abondamment, recouvrant tout d'une nouvelle couche d'un blanc cristallin.
—C'est incroyable, dit Kelsea en laissant Sawyer lui avancer sa chaise. Je n'arrive pas à croire que c'est comme ça que tu vis.
Prenant place en face d'elle, il regarda par la fenêtre tout en saisissant son menu. —Comme je l'ai dit, il y a certainement des avantages, mais ne pense pas que je vis comme ça tout le temps.
—Tu ne manges pas de caviar au petit-déjeuner et tu ne conduis pas ta Lamborghini jusqu'à la salle de sport ?
Il secoua la tête. —Je n'aime pas le caviar. Et une salle de sport à domicile est l'un des luxes que je me suis offerts. Ça fait gagner beaucoup de temps le matin.
—Ha, j'aurais dû deviner que tu avais aussi ta propre salle de sport.
—Pas à l'échelle commerciale.
—Quand même, ça doit être agréable. Pouvoir sortir du lit et avoir tout ce dont tu as besoin pour t'entraîner chez toi.
Sawyer acquiesça, se cachant partiellement derrière son menu. —Tu es la bienvenue pour venir l'utiliser quand tu veux.
L'implication de son invitation fit monter la température de la pièce d'une vingtaine de degrés. Se cachant derrière son menu, Kelsea se mordit fort la lèvre inférieure pour ne pas commencer à glousser à cette pensée. Quand elle se fut suffisamment composée pour répondre, elle dit simplement : —Peut-être que je le ferai. Il faudra voir si je peux aussi te battre sur un vélo d'appartement.
—À part une belle salle de sport à domicile, ma routine quotidienne est assez normale. Sawyer rit de sa taquinerie et se pencha plus près, lui faisant signe de faire de même. —Je vais te dire quelque chose sur le fait de devenir un milliardaire parti de rien.
Kelsea imita sa posture, appréciant la façon dont les yeux de Sawyer captaient la lumière. Elle parla à voix basse, faisant semblant que c'était un secret destiné uniquement à elle. —Qu'est-ce que c'est ?
Écartant ses cheveux, il parla à son oreille et chaque terminaison nerveuse se mit au garde-à-vous. —La plupart du temps, je vis comme un type ordinaire. Si je dépensais tout mon argent en luxe, je ne serais pas aussi riche que je le suis.
Kelsea tourna la tête pour le regarder, se demandant s'il plaisantait. Cette pensée ne dura pas longtemps. Ses lèvres étaient là à nouveau, à seulement quelques centimètres.
Un souvenir de Tom, son dernier petit ami sérieux, interrompit son moment avec Sawyer et elle inspira brusquement, ressentant à nouveau la douleur lancinante. Le premier baiser qu'elle avait partagé avec Tom avait été pendant un dîner, à une table pas si différente de celle où elle se trouvait avec Sawyer. Tom avait écarté ses cheveux, lui avait dit qu'elle était belle, l'avait embrassée si doucement qu'elle y avait cru.
Tout s'était avéré être un mensonge du genre le plus dégoûtant.
Se rasseyant, Kelsea essaya de cacher sa presque crise de panique avec un sourire. —Pourquoi ai-je du mal à croire ça ? Que tu vis comme nous autres ?
Une lueur de déception passa sur son visage. Il la maîtrisa rapidement, mais pas avant qu'elle n'ait transpercé Kelsea de culpabilité. —C'est vrai. On ne fait pas beaucoup d'argent en vivant de manière extravagante.
—Tu es probablement le milliardaire le plus terre-à-terre que j'aie jamais rencontré.
—Et je prendrai ça comme un compliment. Je veux dire, c'est agréable de profiter des bonnes choses de la vie de temps en temps, mais en général, je ne veux pas que mon argent me contrôle. Je veux en être le maître, pas l'inverse.
Leur serveur vint prendre leurs commandes et Kelsea profita de la pause dans leur conversation pour observer Sawyer. Elle savait mieux que la plupart que les gens pouvaient dire tout ce qu'ils voulaient, mais quand il s'agissait d'agir, c'étaient leurs actions qui en disaient long sur leur vraie nature. Kelsea passa sa commande, demandant plus de nourriture qu'elle ne pourrait probablement manger, mais elle ne plaisantait pas quand elle disait avoir faim. Quand ce fut le tour de Sawyer, il s'assura de regarder le serveur dans les yeux, et il écouta poliment pendant qu'il décrivait les spécialités. Quand il eut fini, Sawyer remercia le serveur et lui rendit leurs menus.
Peut-être que Sawyer était tout ce que Kelsea avait rêvé que l'homme parfait puisse être et que ses craintes qu'il la blesse étaient infondées.
Sawyer s'adossa à son siège et joignit ses doigts sur son ventre. —Alors, je voulais te demander quelque chose.
—Ah oui ? Quoi donc ?
—Tu te souviens quand j'ai mentionné cette fête pour l'une de mes entreprises si elles réussissaient à faire une année record en termes de profits ? Je devrais probablement commencer à la planifier.
Elle réussit à garder ses lèvres verrouillées dans un sourire, mais le cœur de Kelsea sombra. Elle adorait être organisatrice d'événements, mais elle n'aimait pas mêler les rencontres au travail. Néanmoins, elle pouvait être fair-play. —Bien sûr. Mais en échange, tu dois faire quelque chose pour moi.
—D'accord. Sawyer sourit et croisa les bras. —Que considères-tu comme un échange équitable ?
—Si tu vas utiliser mes talents, je pense que tu devrais partager les tiens.
—Tu veux que je te donne des conseils en affaires ?
Kelsea plissa le nez. —Non ! Désolée, mais ça a l'air d'être un truc super ennuyeux. Je parlais de toi m'apprenant quelques mouvements d'autodéfense. Je veux dire, je pourrais donner un coup de pied dans les parties d'un gars comme une championne, mais j'aimerais avoir plus d'armes dans mon arsenal. Une femme n'est jamais trop prudente.
—Oh. Bien sûr. L'autodéfense. Sawyer rit légèrement. —Je serais ravi. Quand ? Ici même ?
—Non !
—Allez. Je pensais qu'entre nous deux, tu serais celle sans inhibitions.
Kelsea attrapa sa lèvre inférieure entre ses dents. —Ça soulèverait quelques sourcils, n'est-ce pas ?
—Je pense que oui. Sawyer fit mine de se lever. —Je pourrais t'apprendre à mettre un agresseur à genoux avec un doigt et un coup de pied bien placé.
Même si elle l'avait voulu, Kelsea n'aurait pas pu retenir un éclat de rire, même si elle s'était scotché la bouche. Avant que Sawyer ne puisse se lever, Kelsea tendit le bras et tira sur sa manche. —Ça a l'air d'être une compétence dont j'ai besoin dans mon répertoire, mais attendons au moins que j'aie mangé. D'ailleurs, j'ai interrompu tes plans pour ta fête. Quand pensais-tu l'organiser ?
—Quelque part au printemps, quand le temps se réchauffera. Je n'aime pas devoir annuler les choses à la dernière minute à cause d'une tempête de neige inattendue, tu sais ?
Kelsea garda une posture rigide et loin du dossier de la chaise, essayant de prêter attention à ce qu'il disait, mais son esprit allait à mille à l'heure. Travailler pour Sawyer pouvait aller dans un sens comme dans l'autre. Ça pourrait être incroyable ou ils pourraient finir par ne plus jamais se parler. Il ne semblait pas y avoir beaucoup de juste milieu quand il s'agissait de relations de travail.
—Il y a quelque chose qui ne va pas ?
Kelsea cligna des yeux, réalisant que Sawyer avait cessé de parler. Il reposait son menton sur son poing, la regardant avec des yeux attentifs.
—Euh, non. Désolée. Mon esprit vagabondait. Ce n'était rien.
—Pourquoi supposes-tu que ce n'est rien ? Tu peux être honnête avec moi. Sawyer prit une gorgée d'eau, son regard ne quittant jamais le sien. — Je veux toujours la vérité, peu importe à quel point elle peut faire mal.
Pressant ses lèvres ensemble pour lisser son rouge à lèvres, Kelsea se donna un moment pour essayer de trouver comment répondre délicatement. Quelle que soit la façon dont elle essayait d'adoucir sa question, cela se résumait à une simple interrogation inévitablement directe. — Tu n'arrêtes jamais de travailler, n'est-ce pas ?
Sawyer ouvrit la bouche en essayant de donner une réponse, mais il resta sans voix.
— Je suis désolée. Kelsea tripota ses couverts, les alignant avec son assiette, et jeta un coup d'œil par la fenêtre. Le ciel s'était assombri dehors et elle pouvait à peine voir la tempête de neige au-delà de son propre reflet dans la vitre. — C'était grossier de ma part. Parle-moi en plus. Tu veux faire quelque chose à l'extérieur ? Un événement familial ?
Sawyer secoua la tête. — Pas besoin de t'excuser. Tu as raison. Je ne veux pas que tu penses que je profite de ta présence ici pour obtenir une fête gratuite. Je suppose que c'est moi qui dois m'excuser.
— Ça ne me dérange pas de faire des plans vagues pendant le dîner, mais j'ai du mal à être une workaholic comme toi, donc quand j'ai du temps libre, je dois le protéger soigneusement ou je finirai par travailler jusqu'à trois heures du matin à concevoir des centres de table et me réveiller à l'heure du déjeuner le lendemain avec un mal de tête terrible.
— C'est intelligent. Je devrai me rappeler de suivre plus souvent ton conseil.
— Je suis sûre que c'est différent pour toi. Je gère une entreprise modestement réussie. Tu es un homme occupé et important qui supervise tout un royaume d'entreprises. Ça doit être son propre défi.
Sawyer tendit la main à travers la table et la posa sur la sienne. Elle était chaude et réconfortante et sans réfléchir, elle tourna sa main et serra celle de Sawyer. — Je me suis imposé beaucoup de responsabilités, mais je ne veux pas que tu penses que je me considère au-dessus de quiconque. J'ai besoin d'avoir un équilibre dans ma vie comme tout le monde.
Leur nourriture arriva et toute tension qu'elle avait créée s'estompa de leur conversation. Kelsea était soulagée qu'il n'ait pas été offensé qu'elle le rappelle à l'ordre. Sa personnalité pouvait être exubérante et écrasante, ce qui parfois froissait les gens et autant qu'elle essayait de pratiquer l'amour de soi, elle remarquait quand les gens ne réagissaient pas bien à elle. Honnêtement, ça piquait.
Enroulant une bouchée de poulet alfredo et de pâtes autour de sa fourchette, Kelsea ne s'arrêta pas pour être délicate. En une seule bouchée, ses yeux se révulsèrent et elle porta la main à sa poitrine. — Je crois que je suis peut-être morte et montée au ciel.
— C'est bon, n'est-ce pas ?
— Tellement bon.
— Je pense que j'aurais peut-être acheté ce restaurant les yeux fermés si tout ce que j'avais essayé était le poulet alfredo.
Kelsea prit une autre bouchée de pâtes et la tendit à travers la table pour Sawyer. — Tu devrais en prendre. Pour te rappeler à quel point tu as de la chance.
Sawyer prit une bouchée pendant que Kelsea s'essuyait la bouche avec sa serviette. — Je suis désolée, j'ai de terribles manières, mais avec de la bonne nourriture, je ne peux pas m'en empêcher.
— Ne sois pas désolée. Je transmettrai les compliments au chef.
Ils mangèrent et parlèrent de tout et de rien, de l'expérience militaire passée de Sawyer à la vision de Kelsea pour sa vie future. Quand les lumières au-dessus d'eux vacillèrent et s'éteignirent, Kelsea sursauta sur son siège, un cri aigu lui échappant avant qu'elle ne puisse plaquer une main sur sa bouche.
— Que se passe-t-il ? Kelsea regarda autour du restaurant, réalisant qu'ils étaient l'un des derniers couples présents. Avec seulement quelques faibles lueurs de bougies, la pièce assombrie avait le genre d'ambiance romantique que Sawyer n'aurait pas pu planifier s'il avait essayé. — Est-ce que le personnel essaie de nous signaler gentiment qu'il est temps de partir ?
— Non. Sawyer se leva de sa chaise. — Ils restent ouverts jusqu'à minuit.
Kelsea vérifia son téléphone. — Il est déjà presque une heure du matin.
— Oh. Sawyer sourit en cherchant son téléphone dans ses poches pour allumer sa lampe de poche. — Eh bien, même ainsi, ils n'éteignent généralement pas les lumières pour faire partir les gens. Je suppose que le courant est coupé. Je devrais aller voir ce qui se passe.
Bien qu'elle aurait volontiers passé toute la nuit à lui parler, un estomac plein et l'obscurité lui rappelèrent à quel point elle était épuisée après cette longue journée de ski. Étirant ses bras au-dessus de sa tête, elle bâilla. — Je vais venir avec toi.
— Non. Laisse-moi te raccompagner à ta chambre d'abord. Qui sait combien de temps ça prendra pour comprendre ce qui s'est passé ?
— Quoi, maintenant tu n'as plus besoin de sommeil non plus ? Je croyais qu'on avait déjà établi que même un homme comme toi a besoin d'équilibre.
Kelsea prit sa main avant qu'il ne l'offre et le laissa la conduire hors du restaurant après s'être assuré que la poignée d'autres clients trouvaient également leur chemin vers la sortie en toute sécurité.
En traversant le hall, les talons de Kelsea résonnaient de façon inquiétante dans l'espace obscur. — Je doute que les ascenseurs fonctionnent. Je suppose que je vais brûler toutes ces calories que j'ai mangées en montant huit étages à pied.
— Il faut aimer être optimiste. Bien qu'elle puisse à peine distinguer ses traits, elle aperçut un clin d'œil et un sourire adorablement en coin qui lui était destiné. Il ouvrit la porte de la cage d'escalier pour elle et balaya son bras vers l'ouverture. — Lentement mais sûrement, on gagne la course.
Le côté compétitif de Kelsea voulait la pousser à monter les escaliers plus vite pour pouvoir taquiner Sawyer avec une autre victoire, mais même aussi fatiguée qu'elle l'était, elle n'était toujours pas prête à voir la nuit se terminer. Elle ne pouvait pas se résoudre à se demander ce qui se passerait après qu'il l'ait ramenée chez elle et que le travail l'emmènerait ailleurs. Elle aimait bien Sawyer et elle n'était pas prête à le laisser partir. Pas encore.
Avec lassitude, elle ouvrit la porte de son étage et se traîna jusqu'à sa porte.
— On y est, dit-elle, s'appuyant contre le mur. — Mes jambes vont me le faire payer demain.
— Je compte ça comme une journée jambes et je me dis que c'est bon.
Kelsea gloussa et glissa ses mains derrière son dos, les pressant contre le mur. Elle ne pouvait pas se faire confiance pour ne pas faire quelque chose d'impulsif, comme agripper fermement les revers de son costume et écraser ses lèvres sur les siennes.
Elle le regarda à travers ses cils baissés, se sentant trop timide pour croiser son regard. Elle était sûre qu'il pourrait lire sur son visage à quel point elle mourait d'envie d'un baiser de bonne nuit. — Je suppose que je devrais te laisser partir pour que tu puisses aller sauver le monde à nouveau.
Sawyer ne dit rien. Les muscles de sa mâchoire fine se crispèrent et quoi qu'il retienne semblait mettre sa volonté à l'épreuve.
Il passa la main sur sa bouche. — Je ne sais pas comment demander quelque chose qui me trotte dans la tête.
— Tu veux aussi un baiser de bonne nuit ?
Il sourit comme un enfant pris la main dans le sac. — Tu as un peu lu dans mes pensées.
Glissant lentement ses mains le long de ses bras, elle frissonna de plaisir à son contact. — Les baisers du premier rendez-vous sont rares, tu sais.
— Je respecte ça, mais comme je pourrais le faire remarquer, tu m'as déjà embrassé la première.
Riant doucement, elle attrapa sa chemise et l'attira vers elle, s'arrêtant juste avant de presser ses lèvres contre les siennes. — Alors je suppose, qu'est-ce qu'on attend ?






  
  Chapitre Sept

[image: image-placeholder]

Quoi qu'il fasse, Sawyer n'arrivait pas à se sortir ce baiser de la tête. Il avait apprécié tenir ses précédentes petites amies sérieuses dans ses bras, mais elles étaient toutes insignifiantes comparées à Kelsea. Ses lèvres étaient douces et sucrées, exactement comme il les avait imaginées, mais c'était plus que ça. Elle avait mis toute son âme dans ce moment et cela avait donné à Sawyer un aperçu de l'ampleur de Kelsea. Bien que cela n'ait pas duré aussi longtemps qu'il l'aurait souhaité, il s'était senti connecté à elle à un niveau qui lui avait fait perdre la tête. 
Après l'avoir regardée se glisser dans sa suite, il était redescendu dans le hall pour vérifier pourquoi le courant était coupé, était passé par sa chambre, puis s'était retrouvé de nouveau devant la porte de Kelsea, se demandant s'il était trop tard. S'il avait été à sa place, il se serait endormi avant même que sa tête ne touche l'oreiller.
Pensant qu'il pouvait toujours essayer, il frappa doucement. Si Kelsea était déjà couchée pour la nuit, il ne voulait pas qu'elle soit dérangée par son intrusion. Ce ne serait pas vraiment des vacances si elle manquait de sommeil à cause de lui qui la dérangeait à toute heure.
Il retint son souffle en écoutant. Silence. Ramassant sa valise, il ne laissa pas la déception s'installer. C'était de toute façon un coup de chance et c'était probablement mieux ainsi. Passer la nuit dans la chambre de Kelsea pourrait être très, très dangereux.
Alors qu'il se dirigeait vers l'escalier pour retourner dans le hall, la porte de Kelsea s'ouvrit brusquement et elle éclaira le couloir avec une lampe de poche puissante.
— Sawyer ?
— Salut. Oui. Je ne voulais pas te réveiller.
Kelsea s'appuya contre sa porte et sourit d'un air narquois.
— Je pense que si, en fait. Frapper à la porte de quelqu'un au milieu de la nuit aura cet effet.
— Je suis désolé. Je n'aurais pas dû te déranger.
Un silence tendu s'installa et pour la première fois depuis leur rencontre, elle fronça les sourcils.
— C'est probablement mieux que tu le découvres tôt plutôt que tard de toute façon.
— Découvrir quoi ?
— Que je ne suis pas ce genre de fille. Écoute, ce baiser d'au revoir était rien de moins qu'extraordinaire, mais je ne passe pas la nuit avec des hommes. Ça dépasse mes propres limites person—
— Attends. Sawyer leva les mains. Tu te trompes complètement.
Il pouvait voir à la lumière de sa lampe de poche que son sourire était revenu.
— Ah bon ?
— Oui. Le courant est coupé parce qu'un arbre est tombé et a cassé la ligne. Il a aussi brisé la fenêtre de ma chambre. Il y a un trou béant avec du verre brisé et l'air froid s'engouffre à l'intérieur. La maintenance travaille pour nettoyer tout ça, mais même eux ne pouvaient pas produire une fenêtre ce soir, encore moins la réparer.
Son embarras face au malentendu de la situation le faisait divaguer, alors il prit une profonde inspiration et s'arrêta en serrant les dents.
— Tu as besoin d'un endroit où dormir, n'est-ce pas ?
— Je comprends parfaitement que ce n'est pas à moi de faire irruption dans ta chambre. Je peux aller m'asseoir dans le hall. Je suis sûr que j'ai plein de travail pour m'occuper jusqu'au matin.
— Ce serait riche, n'est-ce pas ? Tu as sacrifié la meilleure chambre de l'hôtel pour que je puisse y rester et quand tu demandes une faveur, je te refuse ?
— Je comprends. Sawyer fit un pas en avant. Je ne veux pas ruiner ta réputation.
À ces mots, Kelsea rit doucement.
— Appelle-moi vieux jeu, mais je suis vraiment reconnaissante que tu t'en soucies. Ça ira bien cependant. Je n'ai pas besoin de te dire qu'il y a un canapé près du feu et que la chambre est une pièce séparée. Elle lui fit signe d'approcher. Entre.
Un soulagement envahit Sawyer. Il avait déjà passé des nuits blanches auparavant, travaillant quand il aurait dû dormir, mais ce n'était pas agréable. Ce serait bien de pouvoir s'effondrer, même si c'était sur un canapé pour quelques heures.
Il suivit Kelsea dans sa suite. Les flammes vacillaient dans la cheminée, projetant une lumière enjouée dans la pièce. Il s'attendait à ce que Kelsea le conduise au canapé et aille dans sa chambre, mais elle se blottit au bout du canapé, le regardant comme si elle s'attendait pleinement à ce qu'il s'assoie et ait une conversation. Toute somnolence qui avait pesé sur ses paupières s'était déjà envolée quand elle avait ouvert sa porte. Démêler le mystère qu'était Kelsea était bien plus intéressant que le sommeil.
Sawyer déposa sa valise près du bras du canapé et s'assit en face d'elle. Le reste de l'hôtel maintenait une température tiède et vivable grâce aux générateurs de secours, mais avec sa cheminée allumée, la chambre de Kelsea était suffisamment chaude pour qu'il puisse enfin enlever son manteau. Il le jeta sur le dossier du canapé, souriant intérieurement que c'était exactement ainsi qu'il avait espéré que la journée se termine. La seule chose qui manquait était Kelsea sous son bras.
Sawyer voulait parler, mais il semblait qu'il n'y avait rien de mal non plus avec le silence. Pas maintenant qu'ils étaient parvenus à comprendre que Sawyer n'était pas revenu dans la chambre de Kelsea avec une quelconque attente. Au lieu de cela, il regardait les flammes vaciller, hypnotisé par leur danse dans la cheminée. C'était le même sentiment captivé qu'il avait chaque fois que Kelsea était avec lui. Il ne pouvait pas détourner le regard. Du coin de l'œil, il pouvait voir qu'elle regardait aussi la cheminée, et il dut agripper le canapé pour ne pas tendre la main vers elle.
Se frottant le visage, il se rappela qu'il ne pouvait pas avoir ce genre de pensées. Pas quand il était dans sa chambre, le contraste entre la lumière et l'obscurité créant une ambiance romantique.
Kelsea serra ses genoux contre sa poitrine, regardant aussi le feu.
— C'est une bonne chose qu'il y ait une cheminée dans cette chambre, hein ?
— Ouais. J'ai pensé à la faire enlever quand nous avons rénové, mais je ne pense pas qu'il y ait quelque chose de mieux que de revenir d'une journée de ski et de se réchauffer près du feu.
— Pas d'objection ici. Kelsea posa son menton sur ses genoux. Tu viens généralement seul ou tu amènes d'autres personnes avec toi ?
— Des personnes ? Comme d'autres femmes ? Sawyer lui fit un sourire malicieux, interprétant sa question.
— Je suis désolée. Kelsea enfouit son visage dans ses mains. C'était grossier et indiscret. Ça ne me regarde pas.
— Bien sûr que si. Nous sommes en rendez-vous et les rendez-vous servent à mieux connaître les gens. C'est normal d'être curieux, non ?
— Oui, mais les premiers rendez-vous ne sont pas faits pour remuer le passé, surtout s'il est compliqué et douloureux.
Sawyer pencha la tête et la fixa du regard. Elle ne lui rendit pas son regard, se concentrant plutôt sur le feu. — J'ai l'impression que tu ne parles pas vraiment de moi.
Lorsque Kelsea tourna les yeux vers lui, il y avait une lueur de blessure dans son regard. Elle déglutit et sa voix était basse. — Sans commentaire. Pas encore, en tout cas.
Habituellement, Kelsea semblait être un livre ouvert, alors quand il y avait des parties de son histoire qu'elle voulait garder secrètes, il savait qu'il ne fallait pas insister sous peine de les déchirer. Ça viendrait si et quand elle serait prête.
Sawyer ramena la conversation sur lui-même. — Pour répondre à ta question initiale, je suis venu quelques fois avec des copains, mais non, je n'ai jamais amené une autre fille ici. Juste toi.
Cela fit sourire Kelsea. — Bon à savoir.
Un autre moment de silence complice passa entre eux avant que Sawyer ne dise : — Ne te sens pas obligée de rester éveillée pour m'amuser. Il est tard.
— Je sais. Kelsea s'étira et ses pieds effleurèrent les jambes de Sawyer. Je ne suis pas encore prête à aller au lit.
— Trop d'excitation ?
Penchant la tête de côté, elle répondit : — Trop de choses auxquelles penser.
Si c'était une autre référence à son passé douloureux, il ne pouvait pas le dire d'après son expression. Il savait qu'il ne pouvait pas contrôler ce qu'elle ressentait, mais il pouvait faire de son mieux pour remplacer le passé par un présent agréable.
— Tu as parlé à Lauren récemment ? demanda-t-il.
Kelsea tourna tout son corps pour lui faire face et glissa ses orteils sous les cuisses de Sawyer. C'était un geste indéniablement flirteur et il répondit en laissant sa main glisser jusqu'à ses chevilles. À deux, on pouvait jouer à ce jeu. — La semaine dernière. Elle a dit qu'elle ne se sentait pas bien, donc c'était rapide.
— J'ai entendu dire que les nausées matinales peuvent être brutales.
Quand la mâchoire de Kelsea se relâcha, le fixant sans ciller, il réalisa qu'il venait de révéler un secret qu'on ne lui avait pas encore dit. — Quoi ?
— Hein ?
— Tu sais ce que je veux dire. Les nausées matinales ? Elle t'a dit quelque chose qu'elle a oublié de me mentionner ?
Les mots qui auraient pu le sortir du trou dans lequel il s'était mis ne venaient pas. Ce n'était pas à lui de révéler le secret de Lauren et Luke, même si c'était à une amie commune, pas qu'il puisse cacher quoi que ce soit à Kelsea si elle demandait sincèrement. — Euh...
Kelsea s'était redressée et rapprochée suffisamment pour le piquer fort dans la poitrine. — Ne commence pas à penser que tu peux me mentir maintenant, Sawyer. C'est toi qui as lâché la bombe. Elle a déjà explosé et tu ne peux pas revenir en arrière maintenant.
— Tu as raison. Sawyer passa une main dans ses cheveux, se demandant si Lauren allait le tuer plus tard. C'est de ta faute, tu sais.
— Quoi donc ?
— Le fait que je ne puisse pas garder un secret.
Elle s'assit sur ses genoux et rejeta sa tête en arrière avec un rire tonitruant qui pourrait réveiller tout l'hôtel. — C'est fort. Ma faute ? Comment ça ?
— Je ne peux pas garder un secret pour toi. Même si je le voulais. C'est comme si tu avais cette clé spécialement fabriquée qui délie ma langue et je ne suis pas sûr que ce soit juste. J'ai fait carrière en étant digne de confiance sur beaucoup de choses privées et maintenant tu vas ruiner ma réputation.
— Ça ira. Elle prit une de ses mains dans les siennes. Lauren me pardonnera.
— Elle ne me pardonnera peut-être pas.
— Je mettrai un bon mot pour toi. La façon dont Kelsea faisait glisser ses doigts de haut en bas sur sa main rendait difficile de penser clairement. Alors, quand est-ce qu'elle est due ?
— Aucune idée. Tout ce que je sais, c'est qu'elle n'en est pas très loin. Je ne pense pas qu'elle l'ait dit à qui que ce soit à part Luke.
— Et toi.
— C'est vrai. Sawyer bougea sur le canapé et étira ses jambes. C'était une torture de ne pas tirer Kelsea sur ses genoux, la laissant appuyer sa tête contre sa poitrine pendant qu'ils parlaient. Et grâce à moi, maintenant tu es aussi dans le secret.
— C'est tellement incroyable. J'ai hâte de tenir un nouveau-né. Ils sont si dodus et sentent le paradis.
— Tu aimes les enfants ?
— Si je les aime ? Kelsea renifla. Je veux avoir toute une ribambelle d'enfants quand je me marierai. J'adore leur innocence et comment ils trouvent du plaisir et de la joie en tout.
— Les couches sales et les nuits blanches ne te dérangeraient pas ?
— Tout ce qui vaut la peine d'être eu vaut la peine qu'on se sacrifie, non ? De plus, si je suis mariée, je ne serai responsable que d'environ cinquante pour cent des couches. Et puis, les bébés sortent des couches en quelques années de toute façon. C'est un petit prix à payer pour une famille, tu ne trouves pas ?
Sans qu'on le lui demande, Kelsea posa sa tête contre lui de la même manière que sur le télésiège, sauf que cette fois-ci, c'était infiniment plus intime. Il n'y avait pas d'encombrants vêtements de neige entre eux, alors quand il passa son bras autour d'elle, il pouvait sentir les courbes de son corps. Elle soupira et il ne s'était jamais senti aussi détendu, même si son cœur battait si fort contre ses côtes qu'il était sûr qu'elles allaient se briser.
— On dirait que tu as tout prévu, murmura Sawyer, inhalant le parfum de ses cheveux doux.
Elle haussa les épaules. — Les plans, c'est bien beau, mais à moins que je puisse trouver quelqu'un avec qui les exécuter, ce ne sont que des plans. Je ne peux pas forcer quelqu'un d'autre à m'aimer et honnêtement, je ne le voudrais pas comme ça.
— C'est très vrai. À moins que tu n'aies maîtrisé l'art de la manipulation comme j'imagine que quelqu'un comme Rochelle pourrait l'avoir fait.
Kelsea enfouit sa tête dans sa chemise et gloussa. — Sawyer, je pense que c'est la chose la plus méchante que je t'aie jamais entendu dire sur quelqu'un.
— C'était peut-être un peu dur, mais c'est l'impression que j'ai eue d'elle lors de la collecte de fonds pour l'hôpital pour enfants. Elle ferait n'importe quoi pour obtenir ce qu'elle veut.
— Je ne pense pas qu'on puisse totalement la blâmer. Elle était peut-être désespérée ce soir-là, mais dans cette situation, beaucoup de gens seraient probablement prêts à tuer pour obtenir ce qu'ils désirent le plus.
— Qu'est-ce que tu penses exactement que Rochelle voulait ? Parce que de mon point de vue, on aurait dit que tout ce qu'elle voulait, c'était de l'attention, de la notoriété et de quoi se vanter sérieusement.
— Peut-être, dit Kelsea en passant son bras sur son ventre et en le glissant entre lui et l'accoudoir. Je pense qu'au fond, elle veut la même chose que toute femme. Être aimée pour ce qu'elle est par la personne qui compte le plus pour elle. Je suppose qu'elle pensait pouvoir obtenir ça de toi.
Sawyer retourna ces paroles dans sa tête, se demandant si Kelsea parlait aussi pour elle-même. S'il était honnête, c'était à cela que se résumait la vie et ce qu'il voulait aussi. S'il y avait une chose qu'il avait apprise en amassant sa fortune, c'était que l'argent ne pouvait acheter ni une minute de temps ni une once d'amour sincère.
— Tu m'as convaincu, alors je lui accorderai le bénéfice du doute. Quand tu le présentes comme ça, ça la rend plus humaine, je suppose.
— Bien. Kelsea traça du doigt le contour d'un des boutons de sa chemise, apparemment inconsciente de l'effet que cela lui faisait. Soudain, elle inspira profondément et se redressa, frappant ses mains l'une contre l'autre et les frottant vigoureusement. J'ai une idée.
— Tu vas jouer les entremetteuses pour Rochelle ?
Kelsea lui fit une grimace. — Non. On en a fini avec Rochelle et on revient à Luke et Lauren.
— Qu'est-ce qu'il y a avec eux ?
— Tu m'aides à organiser une baby shower surprise pour eux. Kelsea joignit le bout de ses doigts, le regardant avec des yeux pleins d'espoir.
C'était trop amusant de ne pas jouer les difficiles pour la faire réagir. — Je croyais que tu n'aimais pas mélanger travail et rencontres.
Son expression s'effondra complètement et elle le fusilla du regard. — Arrête de me taquiner. Ce n'est pas du travail parce que ce serait purement pour mon plaisir. Par charité. C'est en organisant des fêtes pour ma famille et mes amis que je me suis lancée dans ce métier au départ.
— Ah bon ?
— Ouais. Elle porta ses mains à sa bouche et le regarda avec de grands yeux. Alors, qu'est-ce que tu en dis ? Tu vas m'aider, n'est-ce pas ?
— Bien sûr que je vais t'aider, même si je ne peux pas garantir que je serai très utile au-delà de déplacer des choses pour toi. Je ne suis pas doué pour les associations de couleurs ou le pliage des serviettes.
— Ne t'inquiète pas. Le port de charges lourdes sera amplement utile. Kelsea lui serra le bras et il le fléchit pour elle, la faisant glousser de plaisir. L'excitation de planifier une fête pour Lauren était trop forte et elle se leva, sautant sur le canapé et poussant un cri. Ça va être tellement amusant !
Sawyer s'adossa et rit, la regardant faire du trampoline sur le sofa avec un sourire qui ne pouvait exprimer plus sincèrement son bonheur. Elle incarnait la joie et cela faisait bien trop longtemps qu'il ne l'avait pas ressentie pour lui-même.
— Tu sais, dit Sawyer en ajustant un coussin derrière son dos, c'est comme ça que Luke et Lauren ont fini ensemble.
Elle sauta et atterrit sur le tapis devant la cheminée. — Que veux-tu dire ? Ils étaient amoureux depuis le lycée.
— Avec une pause de dix ans entre-temps. Sawyer étendit ses bras sur le dossier du canapé, l'invitant ouvertement à venir se blottir à nouveau contre lui. Elle ne bougea pas immédiatement, mais il pouvait être patient. Je veux dire, quand ils ont ravivé leur relation, une des raisons pour lesquelles ils sont retombés amoureux était le gala de charité qu'ils ont organisé ensemble.
Le regard de Kelsea était pénétrant et ses lèvres formaient une ligne droite, faisant s'arrêter net le cœur de Sawyer. Il avait été trop direct en laissant entendre que cela pourrait arriver entre lui et Kelsea, et sa réaction était un très visible pas en arrière.
Pour l'attirer vers lui afin de s'excuser, elle s'approcha et s'assit à côté de lui, remettant son bras là où elle l'avait calé contre sa taille et posant sa tête sur sa poitrine. Il était sûr qu'elle pouvait entendre comment cela faisait repartir son cœur, mais il s'en fichait. Pourquoi devrait-il essayer de cacher l'effet qu'elle lui faisait ?
— Je suis désolé, dit-il doucement.
— Tu n'as pas à être désolé. Je ne veux juste pas précipiter les choses. Avoir de trop grands espoirs, tu comprends ?
— Je comprends.
C'était vrai, mais cela ne voulait pas dire que sa réaction n'avait pas été un coup dur pour sa confiance.
Elle leva les yeux vers lui. — Je t'aime bien, Sawyer, et je passe le meilleur moment de ma vie, mais la dernière fois que je n'ai pas été prudente et que je me suis fait de grands espoirs, j'ai été blessée si profondément que j'ai presque juré de ne plus jamais fréquenter d'hommes.
— Je suis désolé.
— Pourquoi ? Ce n'est pas toi qui m'as blessée.
— Non, mais personne n'aurait jamais dû te faire ça. Tu es trop extraordinaire pour mériter moins qu'une relation parfaite avec l'homme de tes rêves. Il devrait toujours te traiter comme une reine et te faire sentir comme telle.
Ses beaux yeux étaient teintés de tristesse, mais elle réussit à sourire. — Tu es un type formidable et je me considère chanceuse de te connaître.
— Je ressens la même chose pour toi.
Son regard glissa vers ses lèvres et il retint son souffle, espérant un autre baiser à faire fondre, mais craignant où cela pourrait mener. Elle tendit le cou et avec un doux baiser qui fut si rapide que son cerveau eut à peine le temps d'enregistrer qu'il s'était produit, elle lui donna un avant-goût de ce dont il avait faim. — Merci. Pour tout.
Elle se pencha à nouveau contre lui et ensemble, ils fixèrent la cheminée sans parler. Chaud et confortable, ses paupières commencèrent à s'alourdir jusqu'à ce qu'il ne puisse plus les garder ouvertes. La respiration de Kelsea s'était déjà ralentie et il était sûr que ses yeux s'étaient fermés bien avant qu'il n'abandonne.
Il n'avait aucune idée du moment où il s'était endormi, mais quand il entrouvrit les yeux, le feu avait été baissé et il pouvait sentir Kelsea soulever ses jambes sur le canapé. Retirant ses chaussures, elle les laissa tomber sur le sol et ouvrit une couverture qu'elle avait dû trouver dans l'un des placards. En l'arrangeant sur lui, il soupira, trop profondément endormi pour être d'une grande aide.
Il tendit la main dans la faible lumière pour trouver son visage. Quand ses doigts trouvèrent sa joue, elle s'appuya contre sa main. — Bonne nuit, Kelsea.
— Fais de beaux rêves, Sawyer. Se penchant, elle embrassa son front et chuchota à son oreille. Je sais que j'en ferai.






  
  Chapitre Huit

[image: image-placeholder]

Vérifiant une troisième fois qu'elle avait la bonne adresse, Kelsea ouvrit la porte vitrée du petit immeuble en briques de deux étages. C'était celle que Sawyer lui avait envoyée par texto quand elle avait atterri dans son avion. Elle se retrouva dans un quartier ancien qui ressemblait à ce qui avait dû être autrefois la rue principale de la ville de Des Moines, aujourd'hui bien plus grande. En entrant, un couloir sombre menait à un escalier étroit menant au deuxième étage. Depuis l'entrée, elle pouvait sentir une légère odeur de sueur et de produit nettoyant au citron, et entendre le rythme étouffé et sporadique de quelqu'un frappant quelque chose de mou. 
En montant les escaliers, elle serra les lèvres, empêchant ses nerfs agités de la faire faire demi-tour et sortir pour appeler Sawyer. Il avait promis d'être là à son arrivée, mais il ne l'attendait pas à la porte d'entrée et elle avait fait les cent pas pendant une bonne dizaine de minutes avant de décider de vérifier s'il voulait dire qu'il l'attendrait à l'intérieur. Dans la précipitation pour organiser leur deuxième rendez-vous, certains détails avaient été négligés. Au moins, il avait pris des dispositions pour qu'elle puisse se rendre du Michigan à l'Iowa. Après avoir quitté le travail plus tôt le vendredi suivant leur week-end de ski à Vail, Kelsea s'était rendue à l'aéroport et avait été accueillie par le copilote du jet d'affaires de Sawyer. Sawyer avait insisté sur le fait que ce n'était pas un gros effort de la faire voler jusqu'en Iowa — le vol direct avait duré moins d'une heure — mais c'était certainement plus d'efforts que quiconque n'avait jamais fait pour un rendez-vous avec elle.
Quand Kelsea eut enfin le courage d'entrer dans la salle de sport, elle se dit qu'elle allait jeter un coup d'œil à l'étage supérieur pour voir si elle pouvait apercevoir Sawyer. S'il n'était pas là, elle redescendrait discrètement sur le trottoir. Elle n'avait pas vraiment envie de traîner avec un groupe d'hommes inconnus s'entraînant dans leur club de boxe et se demandant si et quand Sawyer allait arriver.
La lumière était plus vive en haut des marches et en balayant du regard le sol ouvert de la salle de sport, elle repéra immédiatement Sawyer sur le ring de boxe au centre. Il portait un casque et un protège-dents derrière les gants de boxe qu'il tenait en position défensive devant son visage, mais il était impossible de manquer son sourire espiègle. Il dégoulinait de sueur et grognait à chaque fois que son adversaire frappait, mais pour une raison que Kelsea ne pouvait comprendre, Sawyer s'amusait.
Prudente pour ne pas le distraire, Kelsea fit le tour de la salle, restant sur le bord et souriant poliment à quiconque regardait dans sa direction. Elle trouva un bon endroit pour observer depuis l'ombre et posa discrètement ses affaires.
Sawyer réussit à porter quelques coups solides à l'autre gars, mais son adversaire frappait comme un cobra en colère. Quand Sawyer visa le visage de l'autre gars et le manqua, Kelsea ne put s'empêcher de réagir. Elle mit ses mains en porte-voix et cria : — Allez, Sawyer !
Ses encouragements suffirent à détourner l'attention de Sawyer du combat. Ses yeux scrutèrent les coins sombres de la salle, finissant par se poser sur Kelsea. Il sourit et en réponse, son cœur fit une pirouette. Elle lui rendit son sourire, rayonnant de tout le bonheur qu'il lui procurait.
Pendant que Sawyer était occupé à flirter à travers la salle avec Kelsea, son adversaire lui asséna un coup puissant en plein visage, le faisant tomber à la renverse.
Kelsea poussa un petit cri et plaqua ses mains sur sa bouche béante, attirant quelques regards interrogateurs dans sa direction. Pendant un moment, Sawyer resta étendu sur le tapis jusqu'à ce qu'il commence à rire. Se redressant, il accepta la main de son adversaire et se remit sur pied.
— C'était un coup digne d'un champion, mon ami, dit Sawyer en retirant son casque et ses gants, puis en cognant son poing contre celui de l'homme qui l'avait mis à terre.
— Je suis désolé, M. Boone. Je pensais que vous alliez le bloquer. Vous avez paré tous mes jabs de la soirée. Jusqu'à ce dernier.
Sawyer le fit taire d'un geste de la main et passa son bras autour de ses épaules. En y regardant de plus près, Kelsea réalisa qu'il s'agissait plus d'un adolescent que d'un adulte. Il y avait une touche de douceur sur ses joues et une voix qui n'avait pas tout à fait perdu son côté juvénile malgré tous ses muscles et sa taille. — Ne t'excuse jamais de profiter de la distraction de quelqu'un d'autre pendant un match, surtout si ton adversaire est distrait par un joli minois.
Sawyer fit un clin d'œil à Kelsea, provoquant une rougeur qui monta de son cou à ses joues.
Il se retourna vers le gamin. — Aussi physique que soit la boxe, c'est aussi en grande partie un jeu mental.
Se cognant les poings une dernière fois, Sawyer passa entre les cordes et courut vers Kelsea, ses yeux plissés au coin alors qu'il souriait. — Salut. Content que tu aies pu venir.
— J'ai l'impression que je devrais m'excuser. Je ne m'attendais vraiment pas à ce que mes encouragements te vaillent un coup de poing au visage.
— Ne t'inquiète pas pour ça. Sawyer posa ses affaires sur une chaise à proximité et prit une serviette blanche qui pendait au dos pour éponger la sueur de son visage. — Ça ne fait pas aussi mal qu'on pourrait le penser avec tout l'équipement et, comme je lui disais, j'aurais dû être plus attentif.
— Je suppose.
— De plus, je préfère t'entendre m'encourager n'importe quand, même si ça signifie me faire remettre à ma place et me retrouver sur les fesses de temps en temps.
Kelsea ajusta son sac sur son épaule et regarda autour de la salle de sport. — Alors, ça ne semble pas être ton établissement typique. Tous les autres endroits où nous sommes allés ensemble sont impeccables et neufs. Cet endroit a... du caractère.
Riant de son choix de mots, Sawyer ramassa ses affaires et fit un signe vers un tapis vide où ils pourraient travailler. — C'est certainement vrai. De tous les endroits que je possède cependant, celui-ci pourrait bien être l'un de mes préférés.
Elle savait que sa bouche était à nouveau béante, mais elle ne ressentait pas le besoin de cacher sa surprise. — Tu me dis que tu possèdes cet endroit aussi ? Pourquoi ?
— Que veux-tu dire par pourquoi ?
— Je veux dire, je n'imagine pas que ça te rapporte beaucoup d'argent.
Voilà encore le rire de Sawyer, amusé par les pensées qui sortaient de sa bouche. — Je te l'accorde, mais c'est peut-être pour ça que je l'aime tant. Il n'y a pas de pression pour que cet endroit soit performant. Je peux venir ici quand je suis à Des Moines pour affaires et être l'un des gars ordinaires quand je m'entraîne ici, pas un riche guindé qui ne veut pas se salir les mains. De plus, je supervise une œuvre de charité pour les garçons ici. Ils me gardent en forme et apprennent la discipline alors qu'ils pourraient autrement traîner en ville et s'attirer des ennuis.
Kelsea avait soupçonné que Sawyer avait un côté où, sous ses airs d'homme d'affaires guindé, il préférait être un gars ordinaire. Il ne le montrait peut-être pas souvent aux autres, mais c'était son état naturel. Kelsea aimait avoir le privilège d'en être témoin. — C'est très intéressant.
Pendant qu'elle tapotait son doigt sur ses lèvres, les yeux de Sawyer allaient et venaient. — Quoi ?
— J'aime que tu puisses transpirer et encaisser quelques coups comme un gars normal. Aider ces enfants est aussi un énorme plus.
Baissant les yeux vers le sol, Sawyer passa la serviette autour de son cou. — En parlant de transpiration, laisse-moi prendre une douche rapide avant qu'on commence.
— Oh, ce n'est pas grave. Ce n'est pas comme si je ne savais pas que les gens transpirent quand ils font de l'exercice.
Mettant ses mains sur ses hanches, Kelsea faillit s'évanouir devant le sourire en coin qu'il lui offrit à elle seule. — Tu vas me remercier quand on commencera ta leçon personnalisée d'autodéfense parce qu'on va travailler très, très étroitement.
Il lui fit un clin d'œil et le rythme cardiaque de Kelsea doubla. — D'accord alors. Je vais juste attendre ici.
Sawyer ramassa son sac et pointa le mur derrière elle. — Donne-moi cinq minutes. Si tu veux t'échauffer avec une corde à sauter ou un rameur, n'hésite pas.
Il courut vers le vestiaire des hommes et Kelsea saisit une corde à sauter. Elle était sûre qu'elle serait épuisée une fois que Sawyer aurait fini de lui enseigner, mais son agitation n'avait pas disparu depuis qu'elle avait franchi la porte et trouvé Sawyer en haut des escaliers. Si quelque chose, revoir Sawyer pour la première fois depuis le Colorado faisait monter son excitation en flèche. Cela ne faisait même pas une semaine qu'ils s'étaient vus, et chaque moment libre semblait être rempli d'appels téléphoniques et de SMS ludiques. Même avec toute l'attention qu'il lui portait, ce n'était pas la même chose que d'être avec Sawyer.
Ne pas pouvoir l'embrasser quand elle le voulait y était peut-être aussi pour quelque chose.
Ses nerfs se calmaient et elle était essoufflée d'avoir sauté à la corde quand Sawyer est ressorti, l'air frais et sentant le savon. Il frappa dans ses mains et les frotta l'une contre l'autre. — Prête à commencer ?
Elle accrocha sa corde et prit une longue gorgée de sa bouteille d'eau. — Oui. Enseigne-moi tes techniques d'autodéfense.
— D'accord. Tout d'abord, tu dois savoir que ma façon d'aborder l'autodéfense sera très différente de la tienne.
Elle croisa les bras et plissa les yeux vers lui. — Devrais-je être offensée que tu me traites de petite fille faible ?
— Je n'ai pas dit ça.
— C'est ce que tu sous-entendais.
Sawyer se gratta l'arrière du cou et rit. — Tu as raison. Je suppose que je ne peux pas faire valoir mon point sans insinuer que tu es la plus faible de nous deux, mais je ne veux rien dire de négatif par là. C'est juste un fait de la vie.
— Je sais. J'aime te taquiner. Se sentant audacieuse, Kelsea se pencha et l'embrassa doucement sur la bouche. — C'est amusant de voir quelqu'un d'aussi confiant que toi se troubler.
Le sourire rayonnant de Sawyer revint. — Si tu vas voler des baisers pendant notre leçon, alors je serais aussi inoffensif qu'un chaton.
— Je m'en souviendrai. Première leçon de l'École d'Autodéfense de Sawyer — un seul baiser a plus d'effet sur lui que de se faire tabasser le visage.
Riant à nouveau, Sawyer acquiesça. — Pas d'objections là-dessus, mais j'espère que tu n'auras jamais à utiliser mes propres tactiques d'autodéfense contre moi.
— Pareil.
Sawyer mit ses mains sur sa taille et élargit sa posture. — Puisque je doute fortement que tu utilises tes dangereux baisers sur quiconque pourrait t'attaquer, je devrais probablement partager quelques conseils pratiques sur l'autodéfense, dont le premier est d'être conscient de ton environnement.
— Compris. Être consciente.
Sawyer passa en revue une liste de conseils avec Kelsea, dont la plupart lui étaient intuitivement connus, mais certains qu'elle retint comme de bons conseils.
— Maintenant, nous devrions passer à un peu de pratique, dit Sawyer. Pourquoi ne pas venir ici et nous allons travailler sur le premier, qui est de briser la prise de quelqu'un s'il tient ton poignet.
Kelsea fit un pas en avant et en comblant l'écart, elle pouvait à peine se concentrer. Ses cheveux humides étaient repoussés en arrière, sa chemise fraîchement lavée, et elle faillit se perdre dans ses yeux alors qu'il expliquait la mécanique pour se libérer si le besoin s'en faisait sentir.
— Prête à essayer de te libérer ?
Kelsea lutta contre un rougissement en réalisant qu'elle n'avait pas écouté aussi attentivement qu'elle l'aurait dû, admirant plutôt à quel point il sentait bon. — Euh, bien sûr. J'apprends mieux en action.
— D'accord, bien. Sawyer saisit ses poignets et les tint fermement. — Si j'étais un agresseur et que je prenais tes bras comme ça, comment t'échapperais-tu ?
Fermant les yeux, elle essaya de se remémorer ce qu'il avait dit. Quelque chose à propos de pousser ses mains vers le bas tout en tournant ? Elle ouvrit les yeux et mit son poids dans la rupture de sa prise d'un mouvement rapide.
— Comment c'était ?
— Bravo. Sawyer applaudit. — Je suis impressionné. Essayons à nouveau, cette fois je vais tenir aussi fort que je peux pour que tu puisses voir à quel point il pourrait être difficile de s'échapper de quelqu'un qui essaierait de toutes ses forces de te retenir.
Kelsea offrit à nouveau ses bras et Sawyer les prit, d'abord délicatement, mais quand il resserra sa prise, Kelsea sut qu'elle allait devoir essayer beaucoup plus fort. Répétant le même mouvement une fois, puis deux, elle parvint à peine à séparer les doigts de Sawyer.
— D'accord, c'est un peu intimidant, dit-elle.
— Ne t'inquiète pas. Sawyer la lâcha et Kelsea se frotta les poignets. — Je sais que ça peut être accablant au début quand tu n'arrives pas à te libérer, mais c'est bien de s'entraîner avec quelqu'un qui est beaucoup plus fort que toi pour que tu puisses savoir comment utiliser les choses à ton avantage.
— Comme quoi ? Tu as raison que je ne vais pas utiliser mes prouesses de baiser contre quelqu'un dont j'essaie de m'échapper. Que puis-je faire d'autre ?
— En supposant que tu cries déjà à l'aide, tu peux toujours employer la même technique que je t'ai montrée, avec une motivation supplémentaire. Voilà. Il reprit ses poignets et resserra ses mains autour des bras de Kelsea, en s'assurant de ne pas lui faire mal. — Essaie de te libérer, puis nous en parlerons.
Kelsea hocha la tête et concentra sa force dans ses bras, mais malgré tous ses efforts, elle n'eut pas le même succès qu'auparavant. Après quelques minutes de lutte au point qu'elle transpirait le long de sa ligne de cheveux et était à bout de souffle, elle gémit pathétiquement. — D'accord, j'abandonne !
Sawyer lâcha immédiatement ses bras. — Tu t'es bien battue.
— Pas assez bien. Apparemment, tu y allais doucement avec moi la première fois.
— Un peu, oui, mais aussi, je suis plus fort que beaucoup de gars, donc il y a ça.
Kelsea arpentait le tapis en attendant que sa frustration s'estompe. — Donc tant que je ne rencontre personne avec des intentions malveillantes qui ne soit pas aussi fort que toi, je devrais être en sécurité ?
— C'est une façon de voir les choses. Sawyer taquina Kelsea, mais elle l'esquiva et écarta sa main d'une tape.
— Me chatouiller ne va pas me faire me sentir mieux. Je vais devenir complètement folle contre toi.
— Ah. Voilà, dit Sawyer. C'est ce genre de choses que tu dois apprendre à canaliser quand quelqu'un t'attaque.
Kelsea haussa un sourcil. — Je suppose que si quelqu'un essaie de me chatouiller en me kidnappant, je m'en sortirai aussi.
En riant, Sawyer attira Kelsea dans ses bras. Kelsea songea à abandonner, à accepter qu'elle était nulle en autodéfense, et à acheter une réserve à vie de spray au poivre pour pouvoir passer le reste de la soirée dans les bras de Sawyer. — Je parie que quiconque essaierait de te chatouiller aurait une sacrée surprise. Tu vois ? Tu as deux armes mortelles dans ton arsenal.
— Seulement contre toi. Sinon, je suis aussi impuissante qu'un ver de terre sur le trottoir.
— Ne sois pas si dure avec toi-même. Ce que tu dois apprendre, c'est à te concentrer sur la bonne motivation pour t'échapper. Dans une situation d'attaque, tu auras aussi l'avantage supplémentaire de l'adrénaline, mais pour l'instant, tu es à l'aise parce que tu es avec quelqu'un que tu connais. Pendant que nous nous entraînons, ça t'aiderait de penser à quelqu'un ou quelque chose qui te met suffisamment en colère pour te donner la motivation de te libérer.
Quelque chose qui la mettait en colère ? Plutôt quelqu'un. L'esprit de Kelsea se tourna vers son ex. Tom avait des yeux marron troubles et ce regard hautain, méprisant envers quiconque il jugeait inférieur à lui. Kelsea détestait la façon dont il sifflait entre ses dents en faisant distraitement quelque chose. Il se disputait avec les mots croisés quand il n'arrivait pas à trouver les réponses, insistant qu'il avait raison. Tout cela aurait pu être pardonné s'il n'avait pas eu un côté carrément cruel. Il l'avait déchargé bien trop souvent sur Kelsea jusqu'au jour où elle est simplement partie.
Son sang était près du point d'ébullition plus elle pensait à Tom.
Kelsea tendit les bras. — Essayons encore.
— Tu as pensé à quelque chose qui te met suffisamment en colère pour te battre contre ?
Elle ne le voulait pas, mais ses yeux lancèrent un regard irrité à Sawyer. — Absolument.
Sawyer hocha la tête et elle attendit pour s'assurer qu'il la tenait avec sa prise ferme et inflexible. D'un mouvement énergique et avec un grognement de colère, elle réussit à se libérer.
— Génial ! Sawyer applaudit. C'était incroyable.
Kelsea souffla sur une mèche de cheveux rebelle devant ses yeux et sourit, laissant sa frustration passée envers Tom s'évanouir. — Tu ne dis pas ça juste pour me faire plaisir ?
— Non. Je pense que tu es l'une des rares personnes à avoir réussi à s'échapper une fois que je les ai attrapées.
Elle aimait ce compliment. Haussant les sourcils, elle croisa les bras. — Qu'as-tu d'autre à me montrer ?
— Beaucoup. On ne pourra pas tout couvrir aujourd'hui.
— Alors apprends-moi l'essentiel, et nous devrons faire de ceci une série continue de soirées en amoureux.
Les lèvres de Sawyer tressaillirent pour réprimer un sourire. — Donc tu acceptes encore un autre rendez-vous avec moi ?
— Je suppose que ça dépend si tu es un bon professeur ou non. Kelsea pencha la tête et posa sa main sur sa hanche avec insolence, faisant baisser la tête à Sawyer en riant.
Pendant l'heure suivante, Sawyer montra à Kelsea les points de pression, comment utiliser sa taille et sa flexibilité à son avantage, et comment donner un coup de poing correctement pour ne pas se blesser. C'était incroyablement thérapeutique de penser à Tom en frappant un sac de frappe. Il l'avait utilisée comme son punching-ball émotionnel pendant si longtemps qu'il semblait juste qu'elle ait son tour.
— Bon. Je pense que je suis épuisé. Sawyer s'essuya le visage avec une autre serviette propre. Je vais avoir besoin d'une autre douche après l'entraînement que tu m'as fait subir.
— Déjà fini ?
— Oui. Je ne reste pas habituellement aussi tard ici.
Kelsea regarda autour de la salle de sport et n'avait même pas réalisé qu'ils étaient les deux seuls qui restaient.
— Ça fait presque deux heures qu'on est là. Je ne voulais rien dire parce que tu apprécies visiblement le défi, mais je pense que mon estomac pourrait imploser si je ne mange pas bientôt.
Il avait raison. Kelsea avait savouré chaque minute passée avec Sawyer. Il l'avait responsabilisée et lui avait rappelé qu'il n'y avait aucune raison qu'elle laisse un autre être humain lui marcher dessus, qu'elle le connaisse ou non. C'était un rappel rafraîchissant de sa valeur personnelle.
Elle posa ses mains sur sa taille et se balança d'avant en arrière, voulant demander une dernière faveur, mais elle hésita. Il avait déjà tant donné de lui-même, d'un chauffeur personnel vers Des Moines en avion à son temps, qu'elle savait qu'il gardait précieusement.
— Quoi ? Sawyer était accroupi à côté de son sac, sortant un autre t-shirt propre et la regardant avec un sourire amusé.
— Hein ?
— Tu as quelque chose à dire, mais pour une raison quelconque, tu le gardes pour toi.
— Comment tu le sais ?
— La façon dont tu commences à t'agiter, mais tes yeux restent concentrés. Vas-y, dis-le.
Kelsea haussa les épaules et joua avec le bout de sa tresse. — Je pense que tu m'as assez gâtée pour aujourd'hui.
— J'aime pouvoir te faire plaisir. Te voir sourire est ma façon de me gâter. Allez. Qu'est-ce que tu as en tête ?
Kelsea resta immobile. — Puisque tu insistes. J'espérais que tu m'apprendrais ce mouvement dont tu as parlé dans le Colorado. Quand tu allais me le montrer au restaurant, mais que je t'ai arrêté parce que je voulais d'abord des gressins ?
Sawyer rit doucement et se leva. — Je m'en souviens. Oui, je peux te le montrer rapidement, mais ne sois pas déçue si tu n'y arrives pas tout de suite. C'est l'un de ces mouvements délicats qui peuvent prendre du temps et de la pratique pour être maîtrisés.
— D'accord. Pendant cinq minutes, c'est tout. Si je n'y arrive pas, alors on arrête et on va manger quelque chose, parce que maintenant que tu en parles, j'ai faim à nouveau, moi aussi.
Lui faisant signe d'approcher, Sawyer la berça contre sa poitrine. Sawyer expliqua comment elle pouvait se libérer de l'étreinte de quelqu'un si cette personne l'enlaçait, et comment le laisser incapable de bouger avec un coup de pied bien placé pour qu'elle puisse s'échapper.
Elle aimait la façon dont son souffle lui chatouillait le cou et il lui fallut toute sa volonté restante pour ne pas s'affaisser contre lui. Ils pourraient faire ça plus tard. Pour l'instant, elle voulait savoir si elle était à la hauteur du défi.
— Prête ? demanda Sawyer.
Elle pouvait sentir ses muscles se contracter autour d'elle et elle hocha la tête. Prenant une profonde inspiration, elle pensa une dernière fois à Tom. Canalisant sa frustration dans son arrogance et la façon dont il avait ruiné sa vie pendant bien trop longtemps, Kelsea poussa un rugissement féroce en se jetant dans les bras de Sawyer tout en lui tordant les doigts pour s'échapper.
Trébuchant en arrière, elle se rattrapa pour ne pas tomber complètement et sourit devant l'air stupéfait de Sawyer. — À part oublier que j'étais censée me retourner et te donner un coup de pied, c'était bien ?
— Ouais. Il secoua sa main comme si elle lui avait vraiment fait mal. — Tu es la première personne que je vois réussir ça du premier coup.
Kelsea savait que c'était puéril, mais elle leva les bras en l'air, poussant des cris de joie et célébrant son exploit. — C'était incroyable ! Je n'arrive pas à croire que j'ai fait ça. Bon. Elle se calma et tira sur le bas de son t-shirt en se dirigeant vers son sac. — J'ai fini. Si tu es toujours partant, j'adorerais dîner avec toi.
— Super. Sawyer examina ses doigts avec une expression douloureuse. — Il y a juste un petit arrêt qu'on doit faire d'abord.
Kelsea ramassa son sac et le jeta sur son épaule. — Où ça ?
— À l'hôpital. Je suis sûr à 99 % que tu m'as cassé un doigt.






  
  Chapitre Neuf
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—J e n'arrive pas à croire que je t'ai blessé, dit Kelsea, ses yeux ne cessant d'aller et venir entre le doigt blessé de Sawyer et le sol, alternant entre cacher sa honte derrière ses mains et fixer du regard les baies vitrées donnant sur le parking. 
— Je suis mortel, donc c'était toujours une possibilité.
— Mais je t'ai littéralement cassé quelque chose. J'aurais dû me retenir.
— Non, tu n'aurais pas dû. J'essayais de toutes mes forces. Tu as juste réussi à me surpasser. D'ailleurs, ce n'est peut-être même pas cassé. Ça pourrait être juste une mauvaise entorse.
Kelsea se détourna à nouveau et marmonna que c'était à peine moins terrible.
Pendant qu'ils attendaient dans la salle d'attente des urgences de l'hôpital, il avait demandé un sachet de glace pour aider à atténuer la douleur. Cela l'aidait modérément, mais avec la douleur sourde et le gonflement, il semblait de plus en plus probable que Kelsea ait réussi à casser son index gauche.
Kelsea soupira brusquement. — Je suis toujours désolée de t'avoir blessé, même si c'était involontaire.
Sawyer posa son bras droit sur le dossier de la chaise et tira malicieusement sur sa tresse. — J'ai accepté tes excuses, c'était un accident, mais tu devrais aussi savoir que je suis impressionné.
— Impressionné ? Kelsea fronça les sourcils. Devrais-je m'inquiéter pour toi et m'assurer que tu consultes un thérapeute ?
— Non. Sawyer secoua la tête et rit. Ce que je veux dire, c'est qu'il n'y a qu'une poignée de personnes dans toute ma vie qui ont réussi à me blesser. Cela dit, tu es la première à m'envoyer à l'hôpital.
Gémissant à nouveau, Kelsea cacha son visage dans ses mains. — Ça ne semble pas être quelque chose dont je devrais être fière.
Sawyer rit doucement et déplaça sa main valide vers son cou pour le masser tout en l'attirant plus près de lui. Il était content d'avoir insisté pour prendre une douche rapide avant de partir, ainsi, quand l'occasion de l'attirer près de lui s'était présentée, il ne sentait pas la sueur séchée.
— Ce n'est pas comme si tu l'avais fait exprès et je sais qu'il y a toujours un risque quand on enseigne l'autodéfense. Si je ne t'avais pas tenue si fermement, tu n'aurais pas eu à forcer autant. Donc, il y a quelque chose à dire sur l'effort que tu as mis pour totalement dominer le mouvement.
Kelsea regarda droit devant elle et renifla. — Je parie que j'aurais quand même cassé ton doigt, même si tu n'y mettais pas toute ta force. Je me suis un peu emballée, me concentrant trop sur ce qui peut inévitablement me mettre en colère, chaque fois que je pense à lui.
Sawyer essaya de ne pas la dévisager, mais sa curiosité était trop forte. Sous la personnalité pétillante et insouciante de Kelsea, il devait y avoir une profonde blessure. Il avait aperçu des regards douloureux lorsque leur conversation avait dérivé vers des sujets qui devaient lui rappeler quelque chose de son passé. Il ne voulait pas qu'elle le cache, mais elle n'était pas prête. Aussi à l'aise qu'il était avec elle, la réalité était qu'ils se connaissaient à peine.
Posant son pied sur son genou, il agita son pied. — Tu pensais à quelqu'un en particulier pour te mettre dans cet état ?
— Oui. Kelsea ne sourit pas. Dans le silence, Sawyer se demanda ce qui l'avait blessée si terriblement. Je pensais à mon ex.
— Ah.
Kelsea jeta un coup d'œil vers lui et il soutint son regard. Il aurait été inapproprié de l'enlacer étroitement pour l'embrasser passionnément au milieu de la salle d'attente, mais si cela pouvait aider à guérir les parties brisées de son cœur, il l'aurait fait.
Se levant, Kelsea s'étira le dos, puis attrapa son sac sous la chaise. — Je sais qu'on avait prévu un dîner raffiné ce soir, mais je vais t'offrir un autre genre de dîner.
— Ah bon ? Quel genre ?
— De la nourriture de distributeur automatique.
Riant, Sawyer fut soulagé de voir son humour revenir. — Ça a l'air alléchant.
— Seulement parce qu'on a tellement faim qu'on en est réduits à penser que des crackers emballés et des chips rassis ont l'air bons. Si seulement j'avais cassé ton doigt une heure plus tôt, on aurait au moins pu avoir un steak haché réchauffé d'un des fast-foods. Dommage pour nous, ils sont fermés.
— Ce n'est pas grave. Des bretzels hors de prix et du soda plat, c'est tellement mieux.
— T'es un idiot. Kelsea gloussa.
Sawyer fit un geste pour atteindre son portefeuille, grimaçant quand son doigt frôla sa poche. — Laisse-moi payer. Je pense que j'ai de la monnaie qui devrait au moins couvrir les entrées.
— Non. Kelsea leva la main et releva le menton. Je t'ai causé une facture médicale très coûteuse. Le moins que je puisse faire est de payer le dîner cette fois.
Sans lui laisser le temps d'insister, elle pivota sur les talons de ses chaussures de tennis et descendit le couloir où une rangée de distributeurs automatiques était alignée à côté de la boutique de cadeaux maintenant fermée. Comptant son argent, elle étudia la sélection derrière la vitre tandis que Sawyer l'étudiait elle. Il était difficile de décrire l'essence qui rendait Kelsea si attirante, mais pouvoir la mettre en mots était sans importance. Il était sous le charme de son charisme et leur attirance physique était indéniable. La question était de savoir si cela pouvait durer. Aussi amusante qu'elle soit, il savait qu'à bien des égards, ils étaient différents, de la façon dont ils abordaient leurs entreprises jusqu'à la température qu'ils aimaient dans l'habitacle de la voiture. Puis il y avait leurs personnalités. Il était fier d'être vif et précis tandis qu'elle était insouciante et amusante.
Mais peut-être que la différence ne devait pas forcément être une mauvaise chose.
Alors que Kelsea revenait les bras chargés de snacks, son téléphone sonna dans son sac. Elle le sortit et regarda l'écran, souriant en répondant. — Lauren ! J'ai l'impression que ça fait une éternité que je ne t'ai pas parlé ! Comment vas-tu ?
Déposant son butin sur les genoux de Sawyer, elle lui tendit une canette de soda et ouvrit le dessus de la sienne. Il attrapa le paquet de mini Oreos, tandis qu'elle optait pour un paquet de crackers au fromage.
Voilà. Un autre exemple de la façon dont leurs différences étaient bénéfiques. Pas de conflit pour les collations.
— Non, je ne suis pas à la maison, dit Kelsea en parlant tout en mangeant, veillant à éloigner le téléphone de sa bouche pendant qu'elle mâchait. Je suis en fait dans l'Iowa en ce moment.
Sawyer mangeait lentement, essayant d'écouter discrètement leur conversation. Il savait que Kelsea et Lauren avaient déjà parlé de lui, mais il se demandait ce que Kelsea avait dit à Lauren à son sujet. Cette question suffisait à le rendre presque fou, pire qu'une démangeaison qu'il ne pouvait pas gratter.
— Comment te sens-tu ? demanda Kelsea en mettant un autre biscuit dans sa bouche. Je vais bien, mais c'est de toi dont je m'inquiète.
Sawyer donna un coup de coude à Kelsea et secoua la tête. Couvrant le micro de sa main, Kelsea se pencha pour entendre son chuchotement. — Elle ne sait pas que je t'ai parlé de sa grossesse, tu te souviens ?
Kelsea déplaça sa main vers sa bouche et fit une grimace d'excuse à Sawyer. Lauren parlait toujours à l'autre bout du fil, mais trop doucement pour que Sawyer puisse l'entendre.
— Quoi ? Oh, wow ! Tu ne dis pas. L'excitation de Kelsea semblait forcée et elle jeta un coup d'œil à Sawyer, plissant la bouche d'un air inquiet et écarquillant les yeux. Kelsea allait se faire prendre et elle le savait. Quand un rire nerveux commença, elle mit sa main sur sa bouche, mais Sawyer savait qu'elle était cuite. — Non. Bien sûr que je ne savais pas.
— Tu mens très mal, marmonna Sawyer avec un sourire narquois. Il jeta le reste de ses Oreos dans sa bouche et froissa le sachet.
Kelsea répondit par un coup de coude dans les côtes et en tirant la langue. Il simula une blessure et pendant une seconde, elle crut l'avoir blessé à nouveau. Quand elle réalisa qu'il jouait la comédie, elle lui donna une tape sur le bras et leva les yeux au ciel. Il rit simplement et pencha sa tête tout près, indiquant qu'il voulait aussi entendre ce que Lauren disait. Kelsea tint le téléphone entre eux, et front contre front, Sawyer retint son souffle et écouta.
— Kelsea, tu mens très mal, dit Lauren.
Sawyer articula silencieusement : « Tu vois ? »
Couvrant son téléphone, Kelsea pinça les lèvres. — Depuis quand être une mauvaise menteuse est une mauvaise chose ?
— Ce n'en est pas une, dit Sawyer. Je trouve ça mignon. En plus, je pense que je pourrai en tirer avantage.
— N'ose même pas, ou je dirai à tout le monde que je suis plus forte que toi et que j'ai cassé ton doigt, menaça Kelsea, bien que cela s'accompagnât d'un nouveau fou rire.
— Tu vois, c'est là que tu te trompes en pensant que je serais gêné. Sawyer afficha son sourire le plus charmeur. Je pense que cet incident serait très divertissant, et je sais à quel point tu apprécies une bonne histoire.
— Kelsea ? La voix de Lauren à travers le téléphone interrompit leur conversation. Tu parles à quelqu'un ?
— Oui, je parlais. Désolée. Kelsea mit son doigt sur ses lèvres, faisant signe à Sawyer de se taire. Que disais-tu ?
Lauren soupira. — Je te demandais comment diable tu as appris que j'étais enceinte. Je ne t'ai pas vue en personne depuis quelques mois, et nous ne l'avons encore dit qu'à nos familles et… attends une minute, est-ce que—
Avec un petit reniflement et plus de gloussements incontrôlables, Kelsea plaqua à nouveau sa main sur sa bouche. Se trouvant acculée, elle lâcha : — C'est Sawyer qui me l'a dit !
Gémissant, Sawyer se laissa retomber dans son siège et se couvrit les yeux d'une main. — Je n'arrive pas à y croire. Tu me jettes sous le bus ? Lauren ne me le pardonnera jamais.
— Sawyer ? s'écria Lauren. Je savais qu'il ne pouvait pas garder un secret. La prochaine fois que je le verrai, il va m'entendre.
— Lauren, je vais m'excuser tout de suite, dit Sawyer en parlant fort dans le téléphone. Je ne voulais rien dire, mais Kelsea et moi discutions et ça m'a échappé.
— Sawyer ? Lauren hésita. Tu es avec Kelsea ?
Sawyer fit écho au sourire complice de Kelsea. — Ouais. On est en rendez-vous. Enfin, je suppose.
— Pour clarifier, c'est un deuxième rendez-vous ? demanda Lauren.
— Techniquement. Bien que notre premier rendez-vous ait été d'aller dans une station de ski pour le week-end, donc ça devrait compter pour au moins les rendez-vous un à quinze, répondit Kelsea.
Lauren soupira. — Je suppose que c'est bon alors que tu aies gâché ma surprise. J'espérais le lui dire moi-même, mais si elle ne l'a pas appris de moi, tu es la deuxième meilleure personne pour partager la nouvelle.
— Si quelqu'un est à blâmer, c'est moi, interrompit Kelsea. Il n'est pas facile de me cacher des secrets.
— C'est vrai, confirma Sawyer. Je ne peux pas être entièrement responsable. Elle m'a pratiquement tordu le bras pour obtenir des informations.
Lauren rit tandis que Kelsea pressait sa main contre sa poitrine, feignant d'être blessée. — Je n'arrive pas à y croire. On parle de jeter les gens sous le bus.
— Où êtes-vous tous les deux ? demanda Lauren. Kelsea a dit qu'elle était dans l'Iowa et je ne me souviens pas qu'elle m'ait jamais dit qu'elle avait un lien là-bas. Tu l'as emmenée quelque part de romantique pour essayer de l'impressionner, Sawyer ?
Sawyer jeta un coup d'œil à Kelsea et elle secoua la tête, mais il ne put s'en empêcher. — Nous attendons aux urgences de l'hôpital.
La mâchoire de Kelsea tomba. — Traître !
— D'accord, que se passe-t-il ? demanda Lauren sans détour. Je suis complètement perdue. Vous êtes allés jusqu'en Iowa pour un hôpital ? Je pense qu'il n'est pas nécessaire de le dire, mais c'est probablement le rendez-vous le plus nul dont j'ai jamais entendu parler.
— En fait, c'était assez fantastique. Kelsea raconta tous les détails à Lauren, depuis l'envoi du jet par Sawyer pour venir chercher Kelsea, jusqu'au moment où elle lui a cassé le doigt.
Lauren était pliée de rire. — D'accord, je retire ce que j'ai dit. Ça a l'air d'être un rendez-vous mémorable. Seuls vous deux pouviez réussir quelque chose d'aussi ridicule sans même essayer.
— Je vise à impressionner. Sawyer croisa les bras avec un sourire suffisant.
— Eh bien, bon travail. Kelsea lui tapota le dos. Je peux honnêtement dire que c'est le rendez-vous le plus intéressant que j'ai jamais eu.
— C'est dire quelque chose, dit Lauren. Kelsea est rentrée de certains rendez-vous assez fous.
Sawyer regarda Kelsea de côté et sentit un pincement à l'estomac. C'était peut-être mesquin d'être jaloux que d'autres hommes aient pu être aussi mémorables, mais c'était une réaction instinctive. — Je devrais être jaloux ?
Il essaya de garder un ton léger, mais il s'appuya sur ses coudes posés sur ses cuisses et croisa ses mains, comme il le faisait lorsqu'il se trouvait dans une réunion d'affaires particulièrement tendue, en faisant attention à ne pas frôler son doigt blessé.
— Pas du tout, répondit Kelsea en rejetant sa tresse par-dessus son épaule. Lauren a traversé une période creuse avant que Luke ne la fasse craquer, et je pense qu'en m'écoutant parler de tous mes premiers rendez-vous, elle s'est imaginé que j'avais une carrière amoureuse incroyablement réussie.
— Tu n'as pas besoin d'essayer de me faire passer pour une vieille fille pour que Sawyer se sente mieux, taquina Lauren.
— C'est vrai que je suis sortie avec une grande variété de types, mais je peux honnêtement dire qu'ils ont tous pâli en comparaison de toi. Kelsea battit dramatiquement des cils dans sa direction, provoquant un autre rire de sa part.
Sawyer l'attira pour un rapide baiser, se séparant juste assez pour plonger son regard dans ses yeux. — Voilà une autre excuse dont tu n'as pas besoin. Tu n'as pas à être désolée. Si je suis comparé à une centaine d'autres types et que je l'emporte, ça doit être un énorme compliment pour moi, non ?
— Ooh, dit Kelsea avec un gémissement aigu. J'aime cette perspective. Et oui, tu les as tous battus sans aucun doute.
Sawyer était prêt à se pencher pour un autre baiser, un qui durerait beaucoup plus longtemps et qui cimenterait dans l'esprit de Kelsea qu'il était aussi fantastique qu'il avait réussi à la convaincre qu'il l'était, quand il entendit Lauren au téléphone. — Allô ? Vous m'avez encore abandonnée ?
Les yeux pétillants, Kelsea sourit. — Oui, mais techniquement, tu nous interromps pendant un rendez-vous, donc c'est toi qui joues les trouble-fête dans cette situation, Lauren.
Connaissant le sens de l'humour de son amie, Lauren gloussa. — D'accord, c'est juste. Je voulais quand même t'appeler pour te demander un service.
Kelsea tint le téléphone entre leurs têtes pour que Sawyer puisse mieux entendre, bien que tout ce qu'il voulait faire était de se blottir contre le cou de Kelsea et la faire glousser. Il avait une barbe de deux jours et il aurait parié que son cou était chatouilleux.
Kelsea se mordit la lèvre inférieure et agita un doigt vers lui, semblant lire dans ses pensées, mais elle se blottit quand même sous son bras. L'effet profond que ce petit geste eut sur Sawyer fut rien de moins que révélateur. Après tout ce qu'il avait fait pour essayer de l'impressionner, il réalisa que ce qu'il aimait le plus chez elle était simplement d'être près d'elle. Aussi simple que ça.
— Je t'écoute, dit Kelsea. De quoi as-tu besoin ?
— J'espérais pouvoir t'engager pour organiser une baby shower pour Luke et moi. Je te paierai, bien sûr, mais je ne pense pas que quiconque puisse le faire aussi bien que toi. Lauren ajouta rapidement : — Je suis flexible sur les dates et il n'y a pas de limite de budget, donc tu aurais pratiquement carte blanche.
Kelsea leva le menton vers Sawyer et pressa le téléphone contre sa poitrine. — Tu as entendu ça ? Elle veut que j'organise sa baby shower.
Sawyer embrassa le haut de sa tête. — Je pense qu'elle a choisi la meilleure organisatrice d'événements du secteur.
— Encore mieux. Elle va bénéficier du meilleur de nos deux génies créatifs réunis. Kelsea remit le téléphone à son oreille. — Comme c'est drôle que tu demandes ça, Lauren. Puisqu'on est tous en train de révéler des secrets ce soir, tu devrais probablement savoir que Sawyer et moi étions déjà en train de planifier une baby shower surprise pour toi.
— Vraiment ? Oh, vous êtes les meilleurs. Lauren renifla et Sawyer put entendre quelques sanglots étouffés à l'autre bout du fil.
— Ça va, ma belle ? demanda Kelsea, l'air aussi confuse que Sawyer se sentait.
Lauren renifla en riant. — Désolée. Les hormones de femme enceinte. Ils ne plaisantent pas quand ils disent qu'elles vous font pleurer pour les choses les plus étranges.
— Hé, on est heureux d'aider, dit Kelsea. Les fêtes, c'est ma raison de vivre. Et puis, quand je pleurerai toutes les larmes de mon corps en attendant mon propre bébé un jour, je te demanderai certainement de me rendre la pareille et d'organiser une baby shower pour moi.
Pendant qu'elles riaient toutes les deux et que Lauren informait Kelsea des malheurs du début de grossesse, mais comment rien de tout cela n'importait parce qu'elle était si heureuse, Sawyer laissa ses pensées vagabonder. Il connaissait Kelsea depuis moins longtemps qu'il ne possédait son dernier investissement commercial, mais le temps semblait totalement hors de propos quand il était avec elle. Elle le voyait comme un homme, pas un compte en banque, et elle n'avait pas peur d'être elle-même avec lui. Il savait qu'il tombait éperdument amoureux d'elle, mais l'idée de se tenir au bord d'une falaise où quelque chose d'aussi simple que le sourire de Kelsea le pousserait dans le vide était plus exaltante que terrifiante.
— Je suis tellement heureuse pour toi. Vraiment, s'extasia Kelsea. Toi et Luke allez être des parents formidables.
— Merci, dit Lauren, semblant à nouveau au bord des larmes. Je ferais mieux de vous laisser. J'ai pris assez de temps sur votre rendez-vous peu conventionnel.
Sawyer et Kelsea dirent tous deux au revoir et Kelsea glissa son téléphone dans son sac à main. Finissant ses crackers au cheddar, Kelsea choisit une barre de céréales dans la réserve, la déballa et en prit une énorme bouchée. — Je suis tellement heureuse pour eux.
— Moi aussi. C'est agréable de les voir obtenir leur fin heureuse.
Kelsea hocha la tête, laissant retomber sa tête sur son épaule. — C'est ce que j'espère un jour. Ça n'a pas besoin d'être tape-à-l'œil et sophistiqué, mais tout amour qui m'y mènera devra être authentique pour y arriver. J'espère pouvoir être ce pilier pour quelqu'un d'autre aussi.
Écartant sa tresse, Sawyer embrassa sa tête et respira son parfum. Elle n'avait aucune idée de ce qu'elle lui faisait, mais il trouverait le courage de le lui dire quand le moment serait venu. — Quelque chose me dit que tu auras aussi ton propre conte de fées.






  
  Chapitre Dix
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Cela faisait seulement trois jours que Kelsea n'avait pas vu Sawyer, mais c'était trois jours de trop. Ils n'étaient rentrés de l'hôpital que tard et bien que cela aurait pu être le genre de désastre qui aurait détruit tout progrès dans leur relation naissante, cela devenait rapidement l'un des souvenirs préférés de Kelsea. Ils n'avaient pas besoin de faire quoi que ce soit de spécial pour que leur temps ensemble soit bien employé. 
Kelsea avait redouté le vol de retour car il annonçait la fin d'un autre week-end parfait. Il n'y aurait plus de rencontres fortuites en ville ni de déjeuners ensemble sans une sérieuse planification au préalable. Il y avait déjà des obstacles majeurs à toute relation qu'ils pourraient avoir et bien qu'elle sentait qu'elle aurait l'endurance nécessaire, cela ne signifiait pas que Sawyer voudrait aller jusqu'au bout. Cette pensée nouait l'estomac de Kelsea.
Fixant le même tableur qu'elle regardait depuis une heure sans faire de progrès, Kelsea prit sa décision. Si Sawyer ne l'invitait pas à sortir d'ici la fin de la semaine, elle le ferait elle-même. Elle était une femme moderne et ce n'était pas comme si elle ne l'avait jamais fait auparavant.
La différence était que Kelsea se soucierait vraiment s'il disait non. Tous les autres hommes qu'elle avait fréquentés récemment n'étaient qu'une façon amusante de passer le temps. Sawyer ? Chaque fois qu'elle croisait son regard, elle savait qu'ils étaient faits l'un pour l'autre.
La secrétaire de Kelsea, Miley, frappa à la porte de son bureau. — Kelsea ? Il y a quelqu'un qui veut te voir.
— C'est Mme Donovich ? Si c'est elle, peux-tu la rassurer encore une fois que les fleurs pour le mariage de sa fille seront là à temps, même si je dois aller les couper moi-même en Hollande ?
Miley sourit d'une manière qui fit s'asseoir Kelsea et prêter attention. — Ce n'est pas Mme Donovich. Elle a déjà appelé pendant que tu déjeunais et c'est exactement ce que je lui ai dit.
Kelsea ferma son ordinateur et tambourina des doigts sur le bord de son bureau. — Qui est-ce alors ?
— Il ne m'a pas donné son nom, mais je peux te dire que c'est un vrai bonbon si j'en ai jamais vu un. Si je n'étais pas déjà dans une relation sérieuse, je lui aurais glissé mon numéro. — Elle pointa son pouce vers le bureau d'accueil. — Tu veux que j'aille lui demander son nom ?
— Est-ce qu'il fait à peu près ma taille, a un bronzage qui reste de l'été, et des cheveux foncés qu'il garde bien coupés ?
— Tout ça et ajoute des fossettes qui, quand il sourit, m'ont fait faiblir les genoux. Sérieusement, heureusement que j'étais déjà assise sinon j'aurais fait tomber une brassée d'invitations partout dans le bureau.
Le cœur de Kelsea bondit de joie. Ce devait être Sawyer. — Pas besoin de demander son nom. Fais-le entrer.
Miley ne se le fit pas dire deux fois. Pensant qu'elle avait quelques minutes avant de plonger à nouveau dans les magnifiques yeux de Sawyer, Kelsea ouvrit son tiroir et fouilla dans le désordre pour trouver son miroir de poche et un vieux tube de gloss qu'elle gardait en cas d'urgence.
Son mascara était encore en place et elle était contente d'avoir vérifié son sourire — un morceau de salade obstiné était coincé entre ses deux dents de devant. Alors qu'elle se dépêchait d'appliquer une nouvelle couche de gloss, elle entendit des pas approcher et Miley glousser plus fort qu'une élève de première année regardant l'équipe de football passer dans le couloir.
Alors que Kelsea fermait brusquement le tiroir de son bureau et ouvrait son ordinateur, faisant semblant de travailler dur, Miley entra avec Sawyer. Il croisa le regard de Kelsea et exactement comme Miley l'avait décrit, les genoux de Kelsea faiblirent. Heureusement qu'elle était assise, elle aussi.
— Sawyer ! Quel plaisir de te revoir. — Kelsea se leva et lui fit signe d'entrer. — Merci, Miley.
— Si tu as besoin de quoi que ce soit, fais-moi signe. — Miley recula dans le couloir et tapota l'encadrement de la porte de ses ongles manucurés, articulant silencieusement « amuse-toi bien » avant de retourner à son bureau.
Kelsea rangea les papiers éparpillés sur son bureau en attendant que la chaleur de ses joues se calme. Se rasseyant dans son fauteuil, Kelsea croisa les doigts et les posa sur le bureau. — Qu'est-ce qui t'amène aujourd'hui ?
Sawyer ne s'était pas assis dans le fauteuil que Kelsea lui avait indiqué, se promenant plutôt lentement autour de son bureau. L'excitation qui montait dans la poitrine de Kelsea atteignit des niveaux explosifs lorsqu'il s'arrêta assez près pour qu'elle puisse sentir son après-rasage épicé.
Jetant un coup d'œil par-dessus son épaule pour s'assurer qu'ils étaient seuls, il se pencha et l'embrassa en plein sur la bouche. Instinctivement, elle agrippa le col de sa chemise et enroula une main autour de sa nuque. Elle ne le lâcha pas jusqu'à ce qu'elle soit à bout de souffle.
Avec ses yeux au niveau des siens, elle pouvait voir une lueur espiègle qu'elle avait appris à aimer. — Principalement, je suis venu pour un autre baiser comme celui-là, bien que je pense avoir étalé ton rouge à lèvres.
— Cette marque est terrible, marmonna Kelsea, souriant toujours ridiculement. — Et si on veut être technique, c'est du gloss.
— Il y a une différence ?
— Une grande, dit Kelsea. Je devrais prendre quelque chose qui tient en place.
— Si on continue à s'embrasser comme ça, ouais, tu devrais probablement.
Kelsea toucha ses lèvres et fouilla maladroitement dans son tiroir, cherchant un mouchoir pour effacer les preuves. Avant qu'elle ne puisse trouver quoi que ce soit, Sawyer avait sorti un mouchoir de sa poche. Il n'attendit pas sa permission pour tamponner tendrement les dégâts qu'il avait causés. C'était un autre aperçu d'une facette de lui si différente de l'extérieur dur derrière lequel il se cachait si souvent. Il était doux et gentil d'une manière qui lui donnait envie de se jeter tête baissée dans un autre baiser.
— C'est mieux ? — Kelsea fit la moue, faisant naître un rire profond dans la gorge de Sawyer.
— Pas si tu continues à me faire cette moue. Je vais finir par étaler ton gloss à nouveau.
— Je ne suis pas la seule. — Kelsea prit le mouchoir de ses mains et essuya ses lèvres. — Que j'aie du gloss étalé n'est guère surprenant, mais toi ? Je pense que ça soulèverait quelques sourcils.
Sawyer pouffa de rire à nouveau, essayant de rester immobile pendant que Kelsea le nettoyait. Quand elle eut terminé, il la remercia et tira une chaise. Il s'assit face à elle, assez près pour que ses genoux touchent les siens.
— Autant j'avais envie de recommencer, autant j'ai fait un arrêt imprévu ici pour une nouvelle opportunité d'investissement qui vient de se présenter, et puisque j'étais dans le coin, j'ai pensé qu'il serait judicieux de passer. Je sais à quel point tu détestes mélanger travail et rendez-vous galants, donc comme je suis techniquement ici pour affaires, je me suis dit que tu ne verrais pas d'inconvénient à cette intrusion.
— Ça ne me dérange pas du tout. Passe quand tu veux.
— Serais-tu partante pour dîner avec moi après ? Aussi rassasiant que ce fut de manger dans un distributeur, je te dois un vrai repas.
— Bien sûr. La main de Kelsea trouva la pointe de ses cheveux et commença à l'enrouler autour de son doigt. J'aimerais beaucoup.
— Parfait. J'espérais que tu dirais oui, même si tu devras choisir l'endroit. Je ne peux pas dire que je sois venu souvent dans le Michigan.
— Marché conclu. Maintenant, puisque nous sommes au travail, je suis prête à parler de la fête que tu voudrais organiser pour les employés de ton entreprise. Kelsea tapa le code d'accès de son ordinateur et ouvrit un nouveau document pour noter tous les détails. Dis-moi tout ce qui te vient à l'esprit. Budget, thèmes, si tu inclus des prix, dates... Tout.
— En fait, je préférerais d'abord parler d'une baby shower pour Lauren et Luke, si ça ne te dérange pas. Ma fête peut attendre.
— Oh, super ! Kelsea se déplaça au bord de son siège. Je n'arrête pas de penser à toutes les façons dont on pourrait rendre ça incroyable.
— Je me doutais que tu serais déjà en train de comploter. Je sais que je peux être occupé, mais si on planifie à l'avance, je peux m'assurer de libérer mon emploi du temps pour être aussi utile que possible.
Ses doigts volant sur le clavier, déversant tout ce qu'elle avait pensé faire pour Lauren et Luke, elle fit une pause pour regarder Sawyer de côté. — Tu es sûr ? Je peux être une patronne assez exigeante.
— Certain. Mets-moi au travail. Je ne peux rien imaginer de mieux que de travailler aux côtés d'une femme intelligente et magnifique qui sait prendre les commandes.
Mordillant sa lèvre inférieure, Kelsea réprima un sourire qui aurait révélé exactement l'effet qu'il lui faisait. Rien de mal à garder un peu de mystère entre eux. — Très bien alors. Tu as été prévenu.
Le temps fila tandis qu'ils travaillaient, échangeant des idées, cherchant de l'inspiration sur internet, plaisantant ensemble quand les idées se faisaient rares. Miley passa à dix-sept heures pour annoncer qu'elle partait et à dix-huit heures, Sawyer était au téléphone, commandant des plats à emporter dans l'un des endroits que Kelsea avait suggérés. Quand leur nourriture arriva, Sawyer alla à l'entrée pour accueillir le livreur pendant que Kelsea se levait de sa chaise, s'étirant le dos. Elle n'avait pas réalisé depuis combien de temps ils étaient là et son postérieur payait le prix d'être restée assise si longtemps.
Sawyer revint avec un sac plein de nourriture. Se rasseyant, Kelsea enleva ses talons et posa ses pieds sur son bureau pendant qu'il la servait. Elle le remercia pour son geste attentionné et vingt minutes plus tard, elle avalait la dernière bouchée de ses nouilles Lo Mein. — C'était délicieux. Merci pour le dîner, Sawyer.
— Tout le plaisir est pour moi. Il s'essuya la bouche avec une serviette et ramassa les déchets sur son bureau, les remettant dans le sac de livraison. Mais la compagnie était encore meilleure que la nourriture.
Ses paroles étaient censées réchauffer son cœur, mais aussi merveilleux que Sawyer paraissait, certaines de ses manières lui rappelaient Tom. Son ex avait aussi l'habitude de dire toutes sortes de choses charmantes et spirituelles quand ils commençaient leur relation. Ce n'est qu'après un an dans une relation toxique qui lui ôtait toute joie de vivre qu'elle réalisa qu'elle devait en sortir pour se sauver.
Aussi fière qu'elle était de se souvenir qu'elle avait de la valeur, malgré ce que Tom disait, il y avait toujours une couche d'insécurité qui bouillonnait juste sous la surface et qui l'avait empêchée d'avoir de véritables relations significatives depuis. Elle avait mis un pansement dessus, prétendant qu'elle allait bien en sortant avec toutes sortes de gars comme si elle n'était pas pressée de se caser, mais c'était une solution temporaire et elle le savait.
— Je peux te poser une question, Sawyer ?
Il sortit deux biscuits chinois et les posa au bord du bureau, ne remarquant pas que Kelsea se tortillait inconfortablement sur son siège en rassemblant le courage de lui parler.
— Je suis un livre ouvert. Il cassa un biscuit chinois et lut la prédiction à l'intérieur. Ses yeux se plissèrent aux coins tandis qu'il souriait. Vas-y, demande.
Kelsea essuya ses paumes moites sur sa jupe et se lécha les lèvres. — Qu'est-ce que tu penses exactement qu'il se passe entre nous deux ?
Ses yeux se tournèrent vers elle et il posa le biscuit sur le bureau, s'essuyant les mains et accordant toute son attention à Kelsea. — Que veux-tu dire ? Parce que je ne pense pas que tu veuilles que je dise quelque chose de générique, comme que nous sortons ensemble.
Un rire sans humour se fraya un chemin dans sa gorge et elle douta d'elle-même, se demandant s'il n'était pas trop tôt pour évoquer son douloureux passé. — Tu as raison. Je sais que nous sommes en rendez-vous. Ma question était confuse. Désolée.
— Prends ton temps pour dire ce que tu veux dire. Je ne vais nulle part.
Il se pencha sur sa chaise et prit sa main. Ce geste en disait long, plus que tout ce qu'il aurait pu lui dire à ce moment-là. Elle sourit et pour la première fois depuis des mois, sa vision se brouilla de larmes et elle fixa leurs mains entrelacées.
— Je suppose que je dois peut-être t'expliquer mon passé pour que tu comprennes ma question. Le genou de Kelsea commença à rebondir. Une de mes relations en particulier.
Elle pouvait voir les muscles de sa mâchoire se contracter alors qu'il serrait les dents. Hochant la tête, il l'observa solennellement. — Continue.
— Pendant mes études, j'ai commencé à fréquenter ce gars. Le premier avec qui j'ai eu une relation sérieuse.
— Je suppose que c'était l'ex de ton amie. Celui qui t'a fait jurer que tu ne sortirais plus jamais avec l'ex d'une amie. C'est ça ?
— C'est ça. Kelsea laissa échapper un souffle purificateur et fut reconnaissante que ses larmes se soient retirées. Ce serait Tom. Il m'a vraiment fait du mal.
Sawyer passa son pouce sur ses phalanges, la rassurant sur le fait qu'il n'était pas rebuté qu'elle parle de son passé amoureux si tôt. — T'a-t-il blessée ?
— Pas physiquement, non, mais dans presque tous les autres aspects, il m'a brisée. Ça a commencé merveilleusement bien, mais ensuite il s'est mis à critiquer des petites choses stupides. La couleur de ma tenue ne mettait pas mes yeux en valeur. Je ne pouvais pas rire devant ses amis parce que je risquais de ronfler. Je mangeais trop et il n'était pas assez payé pour me nourrir. Je veux dire, je sais que j'ai un métabolisme fantastique et que je peux manger pratiquement ce que je veux sans conséquence, mais ses paroles m'ont fait tellement de mal que je frôlais le trouble alimentaire au moment où j'ai réussi à m'en sortir.
Kelsea essaya de rire, mais elle avait l'impression que des rochers lui tombaient un par un sur les épaules. Même si elle savait que Tom s'était servi d'elle pour décharger son bagage émotionnel et ses insécurités, ses paroles lui faisaient encore mal.
— Je n'arrive pas à croire que des gens comme ça existent encore dans le monde, dit Sawyer en serrant sa main plus fort. C'est une honte pour les hommes, le genre de vermine qui donne une mauvaise réputation à nous tous.
— Oui, c'est ce qu'il était, soupira-t-elle, le poids de son souvenir pesant encore plus lourd sur elle. Il a détruit tout ce que je pensais qu'une relation amoureuse pouvait être et, peut-être pire encore, le fait de sortir avec lui m'a fait perdre mon amie. Elle a refusé de me parler après avoir appris que je sortais avec Tom. Je ne la blâme pas. C'était un coup bas de ma part.
— On dirait que ce type a fait beaucoup de dégâts.
— Je m'en suis remise pour la plupart, mais il y a toujours eu cette peur sous-jacente que chaque autre homme avec qui je sortirai sera comme lui. À cause de ça, j'ai la mauvaise habitude de repousser tout le monde en les larguant après les premiers rendez-vous.
— J'apprécie l'avertissement. Le sourire en coin de Sawyer, mettant en valeur une seule de ses fossettes, réchauffa l'intérieur de Kelsea.
— Je suis contente que tu ne sois pas effrayé par mon honnêteté. Je n'ai jamais eu cette conversation avec quelqu'un avec qui je suis sortie avant parce que je ne voulais pas être si directe. Ça casse l'ambiance.
— Ce n'est pas une mauvaise chose d'être honnête et franc. J'aime aborder des choses aussi importantes qu'une relation amoureuse en toute connaissance de cause. Il regarda Kelsea dans les yeux et s'il ressentait de la peur ou de l'hésitation face à sa confession, il n'en montrait rien. Après ce week-end, il était assez évident pour moi que nous avons de bonnes chances de nous rendre heureux l'un l'autre. Je m'amuse tellement avec toi, peu importe ce que nous faisons. Ça fait longtemps que je ne me suis pas senti capable d'être moi-même avec quelqu'un. Je ne sais pas où tout cela nous mène, mais je veux que tu saches que je t'aime beaucoup.
Elle passa ses doigts autour de son oreille, repoussant ses cheveux. — Moi aussi, je t'aime beaucoup, Sawyer.
— Que puis-je faire pour apaiser tes inquiétudes ?
— Je suppose... La jambe de Kelsea cessa de rebondir. Ce que je demande, c'est s'il y a un moyen pour toi de me rassurer que tu n'es pas l'un de ces gars comme Tom. Que tu ne vas pas te lasser d'être ensemble et commencer à m'en vouloir, parce que je vais te le dire tout de suite, quand je m'engage dans une relation, j'y mets tout mon cœur.
Elle voulait jeter un autre coup d'œil au visage de Sawyer pour voir si elle pouvait discerner ce qu'il pensait, mais elle n'y arrivait pas. Elle tenait à Sawyer plus qu'à aucun autre homme depuis longtemps, mais cela ne signifiait pas pour autant qu'elle lui faisait confiance. Ils se connaissaient à peine et si elle allait être vulnérable et se mettre en danger, elle voulait savoir qu'elle n'était pas destinée à l'échec. C'était primordial pour sa santé mentale.
Elle savait que la simple implication que Sawyer puisse être aussi mauvais que Tom pouvait être considérée comme une offense. Ce n'est pas comme si elle était parfaite elle-même et pouvait garantir qu'elle ne ferait rien pour le mettre en colère ou lui briser le cœur.
Sentant une main sous son menton, Sawyer ramena ses yeux vers les siens. Elle pouvait y voir de la tristesse, et un éclat de colère, mais ce n'était pas dirigé contre elle. Une empathie et une chaleur prédominantes submergèrent le négatif. — Je suis désolé que tu aies dû traverser quelque chose comme ça. On dirait qu'il a presque aspiré ton âme. Une femme extraordinaire comme toi mérite d'avoir seulement le meilleur et cela inclut quiconque a la chance d'être en couple avec toi.
— J'aimerais le croire.
— S'il te plaît, crois-le. Peut-être que tu ne me connais pas assez pour en être sûre, mais je sais qu'il y a quelque chose en toi qui a allumé une étincelle en moi que je n'avais pas ressentie depuis longtemps. Je te le dis, je me sens incroyablement chanceux d'être ici avec toi. Peu importe comment je peux obtenir plus de temps avec toi et combien de temps cela prendra, je suis prêt à investir le temps nécessaire. Je n'ai aucun problème à prendre les choses lentement.
Son calme rassurant soulagea la tension dans sa poitrine et pour la première fois depuis qu'elle avait abordé le sujet, elle respira sans que sa gorge ne se serre. — Tu sais comment faire sentir bien une femme, n'est-ce pas ?
— Je ne sais pas pour toutes les femmes, mais je suis content de pouvoir te faire sentir mieux.
Jouant avec quelques miettes sur son bureau, Kelsea demanda : — Maintenant, la question est, que puis-je faire pour toi ?
Sawyer inclina la tête et plissa les yeux. — Tu me demandes ce que je veux de tout ça ? Tout ce que je veux, c'est ton temps. Appelle-moi gourmand, mais je veux être près de toi tout le temps.
— Ce n'est pas exactement ce que je voulais dire. Le sourire de Kelsea était malicieux.
— Tu me demandes quelle est ma peur la plus profonde et la plus sombre en matière de relations ?
Kelsea haussa les épaules de manière exagérée. — Après les accusations et les exigences que je t'ai lancées, ce ne serait que justice. Je ne veux pas te blesser, inconsciemment ou non.
Le front de Sawyer se plissa tandis qu'il réfléchissait. — Je suppose que j'ai peur de l'abandon. Je ne sais pas pourquoi, mais quelqu'un qui disparaît sans explication a toujours été quelque chose qui me fait terriblement peur.
— Eh bien, je te promets que je ne disparaîtrai pas sans rien dire, même si tu le mérites. Je m'assurerai de te dire exactement pourquoi je pars.
— Mieux encore, dit Sawyer en prenant ses deux mains dans les siennes, que dirais-tu de ne jamais me quitter ?
Kelsea pouvait voir la même vulnérabilité dans son expression qu'elle avait ressentie en révélant son passé. À ce moment-là, elle sut qu'elle pouvait faire confiance à Sawyer. Glissant sur ses genoux, elle enroula ses bras autour de son cou et l'embrassa. Ses yeux se fermèrent et il la serra contre lui, une main posée bas sur son dos et l'autre emmêlée dans ses cheveux à la base de sa nuque. C'était doux et lent au début, mais ça s'enflamma rapidement de passion.
Rompant leur baiser, Kelsea appuya son front contre le sien. — Il semble que nous soyons sur la même longueur d'onde.
— Ouais. — Sawyer devait reprendre son souffle. — En plus, je savais qu'on était faits l'un pour l'autre.
— Ah bon ? Et comment ça ?
La gardant sur ses genoux, Sawyer attrapa la prédiction qu'il avait tirée de son biscuit et la lut à voix haute. — Vous êtes au début de quelque chose de grand. Gardez les yeux fixés sur ce qui compte le plus et votre dévotion sera récompensée.
— Un biscuit chinois ? — Kelsea mit sa main sur son front et rit de tout son cœur. — Tu plaisantes, j'espère.
— Hé, — Sawyer jeta le papier sur son bureau, — pour moi, c'est aussi bon qu'un signe irréfutable qu'on est faits l'un pour l'autre.
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Le temps au Michigan était inhabituellement doux et, avec la bruine, on avait l'impression qu'un printemps précoce était arrivé à la fin de l'hiver. En quittant son bureau après l'avoir fermé à clé, Kelsea baissa la tête sous son manteau et trottina jusqu'à sa voiture, sortant ses clés de son sac à main et la déverrouillant pour pouvoir s'y engouffrer dès que la porte serait ouverte. Elle avait rendez-vous pour une coupe de cheveux ce soir-là et prévoyait de faire quelques achats avant d'aller dîner avec Sawyer le lendemain soir. Ils avaient accumulé plusieurs rendez-vous ensemble et Kelsea commençait à apprécier le rythme régulier qu'avait pris leur relation. Certes, elle regrettait de ne pas le voir pendant la semaine, mais il avait fait une priorité de passer au Michigan au moins une fois par semaine pour qu'ils puissent passer du temps ensemble en personne. 
Alors que Kelsea atteignait sa voiture et y jetait son sac à main, elle entendit quelqu'un l'appeler par son nom. Par-dessus son épaule, elle vit Sawyer courir vers elle, magnifique dans un costume gris foncé sur mesure. Il sortit d'un taxi qui s'était arrêté au bord du trottoir, ouvrit un parapluie et se pencha pour prendre un bouquet de fleurs variées. Attendant que le taxi s'éloigne, il courut vers Kelsea avec le sourire à fossettes qu'elle avait appris à aimer.
— Sawyer ? Le regard de Kelsea se posa sur les fleurs. Que fais-tu ici ?
— Je suis venu te voir. Il l'embrassa sur la joue et prit soin de tenir son parapluie au-dessus de sa tête. Cela lui donnait une excuse pour se tenir plus près, ce qui ne dérangeait pas Kelsea.
— Je croyais que tu devais être à une convention en Californie jusqu'à demain.
— C'était le cas. Il n'y avait rien d'autre que je voulais voir le dernier jour, alors j'ai demandé à mon équipage de me rejoindre plus tôt à l'aéroport et de me déposer ici. Je ne pensais pas que ça te dérangerait si j'arrivais plus tôt que prévu.
Kelsea s'appuya sur la portière de sa voiture et lui sourit d'un air narquois. — Écoute-toi. Tu me dis que tu as sauté dans ton avion pour traverser la moitié du pays et voir ta petite amie ? Tu ne vis pas dans la réalité, n'est-ce pas ?
— D'accord, ça pourrait certainement être mal interprété et me faire passer pour prétentieux, mais ce n'était pas mon intention. Est-ce que je gagne des points si je te dis que j'ai préparé mon propre déjeuner pour le vol ?
Riant de l'expression innocente qu'il affichait, elle glissa ses mains autour de sa taille et posa sa tête sur sa poitrine. L'accélération de son rythme cardiaque fit sa journée, d'autant plus que le sien faisait exactement la même chose. — Bien sûr. Un sandwich fait maison pendant que tu voyages dans ton jet privé. Ça te fait vraiment passer pour un gars terre à terre.
— Je te le répète, c'est ce que je suis.
— En grande partie. Mis à part tout ça, je suis flattée que tu aies pensé à venir me voir alors que tu pourrais t'envoler pour Cancun ou Bora Bora sur un coup de tête.
— Pourquoi irais-je là-bas ?
— Je ne sais pas. Peut-être parce que l'eau y est magnifique et que les plages sont chaudes ? C'est ce que je suppose, en tout cas. Je n'ai jamais été à aucun de ces endroits.
Il écarta les cheveux de son visage tout en tenant toujours le bouquet, lui donnant un effluve du parfum des fleurs. — L'eau là-bas n'est pas d'un bleu aussi beau que tes yeux et je me sens plus chaud dans tes bras que je ne l'ai jamais été en me prélassant sur une plage.
Sawyer avait toujours le pouvoir de faire fléchir ses genoux et, à en juger par son sourire, il savait exactement l'effet que ses mots auraient. Kelsea le taquina en lui donnant un petit coup dans la poitrine : — Tu deviens tout poétique avec moi, n'est-ce pas ?
Lui donnant un baiser alors que la pluie commençait à tomber des nuages sombres et chargés qui se déplaçaient lentement au-dessus d'eux, Kelsea se fichait que le parapluie ne les couvre pas totalement. L'eau fraîche s'infiltrait dans l'encolure de sa chemise, et elle était sûre que le costume de Sawyer allait être trempé s'ils ne se mettaient pas à l'abri rapidement. Sawyer avait raison cependant. Être avec lui était mieux que d'être sur n'importe quelle plage, alors elle s'autorisa à l'embrasser encore un peu plus longtemps.
Un coup de tonnerre brutal la prit par surprise et elle cria, s'agrippant plus fort à Sawyer. La pluie tombait à verse et Sawyer l'aida à monter dans la voiture avant de courir de l'autre côté pour entrer à son tour, riant de la situation ridicule dans laquelle ils se trouvaient.
— Alors, que faisons-nous ce soir ? demanda Sawyer en essuyant l'eau qui dégoulinait de ses cheveux.
— J'avais prévu de me faire couper les cheveux et de faire un peu de shopping. Kelsea démarra sa voiture et mit le chauffage en marche. Je peux reporter à une autre fois, cependant.
— Non, ne t'embête pas. Ça ne me dérange pas de faire des courses avec toi.
Kelsea serra le volant et lui lança un regard perplexe. — Tu es sérieux ?
— Oui, pourquoi pas ?
Elle hésita à passer une vitesse. — Je ne prévoyais pas une course rapide au magasin. On parle d'une vraie thérapie par le shopping qui va durer des heures.
Feignant de gémir, il lui sourit quand elle lui donna une petite tape sur la poitrine. S'ajustant sur son siège pour lui faire face, il réitéra son engagement. — Je veux tout faire avec toi. Du ski, des dîners et des films, du shopping, t'acheter des médicaments contre le rhume quand tu es malade, peu importe. Si tu avais prévu de faire du shopping, alors je veux le faire avec toi parce que ça me permet d'avoir une vue d'ensemble de qui tu es.
— Tu es sérieux ?
— Oui, je le suis. En plus, peut-être que tu te transformes en une de ces femmes folles qui mordrait la tête de quelqu'un s'il se mettait entre elle et une bonne affaire. C'est aussi une information importante sur ton caractère que je dois connaître.
Ils éclatèrent tous les deux d'un rire tonitruant et pendant plusieurs minutes, ils restèrent assis jusqu'à ce que des larmes coulent sur leurs joues.
— D'accord, je n'en peux plus. C'est trop. J'ai mal aux abdos. Kelsea expira lentement et s'essuya les joues. C'était vraiment une image mentale là.
— J'ai connu quelques femmes dans ma vie avec qui j'ai vraiment eu peur de faire du shopping pour cette raison, dont ma sœur aînée.
— Je parie que tu es trop dur avec elle. Une vente n'est pas à prendre à la légère, surtout si quelque chose est en solde. Mais tu devrais savoir que je suis une acheteuse très posée et polie. Je n'ai eu à arracher une paire de chaussures du haut du présentoir qu'une seule fois avant qu'une autre femme ne les prenne.
— Tu étais sûre qu'elle visait les mêmes chaussures ?
Kelsea hocha la tête. — Elle les reluquait, mais je les ai eues en premier parce que j'avais au moins vingt centimètres de plus qu'elle. Est-ce que ça fait de moi une mauvaise personne ? D'avoir utilisé sa petite taille à son désavantage ?
— On peut difficilement te reprocher ta taille.
— Exactement. C'est ce que je pensais. Je ne plaisante pas avec les chaussures. C'est déjà assez difficile d'en trouver à ma taille, surtout en stock. Kelsea abaissa son pare-soleil et secoua ses cheveux en évaluant les dégâts causés par la pluie. Essuyant une trace de fard à paupières au creux de sa paupière, elle fit un geste vers le bouquet. — Alors, ces fleurs sont pour moi, ou tu les transportes juste parce qu'elles sentent bon ?
Sawyer les respira profondément, puis les lui tendit avec une expression légèrement penaud. — Tu ne trouves pas que les fleurs, c'est ringard ? Je suppose que je ne sais même pas lesquelles sont tes préférées.
— On ne peut jamais se tromper avec des fleurs. Kelsea accepta son offrande et y plongea son nez, aspirant leur parfum jusqu'à ce que ses poumons ne puissent plus en supporter davantage. — Et pour que tu le saches, les dahlias sont probablement mes préférés.
— Les dahlias, répéta Sawyer. Je m'en souviendrai pour la prochaine fois.
— Il y en a un juste là. Kelsea pointa le milieu du bouquet. — C'est un point bonus pour toi puisqu'il y a déjà un dahlia dans ce bouquet. Le reste des fleurs est beau aussi.
— Pas autant que toi. Prenant sa main, Sawyer pressa doucement ses lèvres sur ses phalanges.
Alors que Kelsea était perdue dans ses pensées, se demandant comment elle avait eu tant de chance, l'alarme de son téléphone sonna. — Zut ! On ferait mieux d'y aller ou je vais rater mon rendez-vous chez le coiffeur. Tu es sûr que je ne peux pas te déposer quelque part avant d'y aller ? Je viendrai te chercher quand j'aurai fini.
— Non. Sawyer recula son siège pour avoir plus de place pour ses jambes et boucla sa ceinture. — J'étais sérieux quand j'ai dit que je voulais être avec toi, peu importe quoi. Je peux lire un magazine ou vérifier mes e-mails ou quelque chose comme ça. Ça ne me dérange pas d'avoir un peu de temps libre pendant que tu te fais chouchouter.
Se mordant l'intérieur de la joue, Kelsea hocha la tête et mit sa voiture en marche. C'était un court trajet jusqu'à son salon de coiffure, et comme promis, Sawyer entra, s'installant confortablement dans la zone d'attente pendant que Kelsea était emmenée pour un shampoing et une coupe. Tout du long, elle ne cessait de lui jeter des coups d'œil, remarquant que toutes les autres femmes du salon faisaient de même. Sawyer ne semblait pas s'en apercevoir, cependant. Il était occupé sur son téléphone, probablement à vérifier les actions et à répondre à des e-mails importants, et quand il levait les yeux, il n'avait d'yeux que pour elle. D'un seul regard, il la faisait se sentir au centre de son univers.
Après avoir fini sa coiffure, ils traversèrent la ville en voiture jusqu'au centre commercial. Il semblait plus fréquenté que d'habitude pour un jeudi soir pluvieux, mais ils dénichèrent une place près de l'entrée, et main dans la main, ils se précipitèrent vers l'entrée.
Kelsea adorait que malgré la foule de gens qui se pressait autour d'eux, Sawyer ne se sentait pas obligé de les rejoindre. Ils se promenèrent dans le centre commercial, faisant du lèche-vitrine jusqu'à ce que Kelsea trouve quelque chose qui attirait son attention. Elle dut essayer plusieurs dizaines de tenues et chaque fois, Sawyer attendait patiemment qu'elle se change et lui donnait son avis honnête. La plupart du temps, il pensait qu'elle avait l'air magnifique dans tout ce qu'elle portait, et bien qu'elle ait essayé de le rassurer en lui disant qu'elle était parfaitement capable de payer elle-même, il lui chuchota à l'oreille, lui demandant s'il pouvait la gâter en payant, juste pour cette soirée.
— Je crois que tu m'as acheté une garde-robe entière, dit Kelsea alors qu'ils faisaient leur dernier tour du centre commercial.
La majorité des gens était déjà partie et bien que Kelsea soit sûre que Sawyer avait un million d'autres choses qui auraient été un meilleur usage de son temps, il n'était toujours pas pressé d'aller ailleurs.
— Merci de m'avoir laissé faire ça pour toi, dit-il. Je ne veux pas être insistant et macho, te faire penser que mon argent vaut mieux que le tien, mais j'aime te faire sentir spéciale.
— J'apprécie.
Ils s'approchèrent d'un vendeur de glaces et Sawyer inclina la tête dans sa direction. — Qu'en dis-tu ? Une glace avant de partir ?
— Ça semble divin, mais d'abord, je voulais passer à ce magasin de décoration d'intérieur. Je trouve parfois les choses les plus mignonnes là-bas et je voulais voir s'il y avait quelque chose que je pourrais utiliser pour la baby shower de Luke et Lauren.
— Alors allons-y.
Sawyer prit le reste des sacs de Kelsea de ses mains pour qu'elle puisse donner toute son attention au magasin. Après avoir choisi quelques nappes qu'elle pensait être un bon début pour le thème de couleurs qu'elle allait utiliser pour la baby shower, elle tourna au coin pour vérifier la sélection de couverts. Parlant avec Sawyer pour savoir si Luke et Lauren allaient avoir un garçon ou une fille, Kelsea remarqua quelqu'un de familier au bout de l'allée, accroupi près des ustensiles jetables. Quand il se leva, son sang se glaça.
Tom.
Sawyer heurta Kelsea, alors qu'elle reculait et se cachait derrière le présentoir de bout d'allée, près d'un étalage de vases en verre. Sa respiration s'accéléra et elle ne pouvait pas bouger car ses pieds étaient cloués sur place, rendant impossible soit de s'échapper soit de confronter son ex.
Elle sentit une main sur son épaule, l'aidant à sortir de la panique qui l'avait figée. — Tu connais ce type ?
Kelsea avala sa salive et hocha lentement la tête, espérant que Tom ne se dirigerait pas dans leur direction. Elle s'était demandé si cette chose même pourrait arriver et ce qu'elle ferait si c'était le cas. Autant de temps qu'elle avait passé à s'interroger sur cette possibilité, elle n'avait jamais pris de décisions concrètes sur ce qu'elle ferait. Tout ce qu'elle pouvait faire était de regarder fixement en jetant un coup d'œil au coin.
— C'est Tom, chuchota-t-elle.
— Je me le demandais. La main de Sawyer glissa de son épaule et avec sa main libre de sacs de courses, il lui serra doucement la main. — Tu peux le faire.
Kelsea se retourna, prête à renverser Sawyer alors qu'elle plongeait désespérément son regard dans ses yeux. — Le faire ? Non, je ne peux pas. Autant d'animosité que j'ai pour lui, je ne pense pas pouvoir lui dire ses quatre vérités. Il m'a fait beaucoup de mal, et même si j'ai eu l'occasion de lui faire savoir exactement ce que je pensais de lui et de notre relation bidon, j'ai en quelque sorte juste disparu. J'ai arrêté de répondre à ses appels et finalement, il a compris le message. Voilà à quel point j'étais lâche.
Sawyer posa les sacs de courses de Kelsea sur le sol pour poser ses mains sur ses hanches. La secouant légèrement, il lui adressa un sourire rassurant. — Ce que tu as fait était courageux. Reconnaître que tu ne serais pas une femme qu'il pourrait piétiner demandait du cran. Tu as manifestement des sentiments assez forts pour lui que tu refoules.
— Tu n'as pas idée, marmonna Kelsea.
— Je pense que si. Tu m'as cassé un doigt en canalisant ton aversion pour lui, tu te souviens ?
Kelsea cacha son visage derrière ses mains moites et froides. — Oui. C'est vrai. Mais c'était différent. Faire semblant que c'était lui et lui faire face réellement sont deux choses très différentes.
— Peut-être, mais je pense que nous devrions saisir cette occasion pour clore ce chapitre de ta vie.
— Je n'ai pas envie de me lancer dans une dispute au milieu du rayon des couverts.
— Alors ne le fais pas. Pourquoi ne pas lui montrer plutôt que tu as tourné la page ? Sawyer fit courir ses doigts le long de ses bras, laissant une traînée de chair de poule sur leur passage. Elle frissonna.
Son contact la fit sourire. — C'est censé être un de ces jeux psychologiques puérils ? Comme la meilleure vengeance est de montrer à mon ex à quel point je suis heureuse ?
La main libre de Sawyer était sur sa nuque, l'autre s'était posée bas sur sa hanche. Quand il parla, sa voix était irrésistiblement rauque et basse, destinée à elle seule. Son sang s'accéléra en réponse. — Ça me rendrait certainement follement jaloux si j'étais à sa place.
Dès que ses lèvres se posèrent sur les siennes, Kelsea oublia toute la peur qui avait parcouru son corps en voyant Tom. Au lieu de cela, elle fut remplacée par une chaleur qui lui donnait l'impression qu'elle allait soit fondre en lui, soit exploser de joie parce que c'était peut-être trop de bonheur d'un coup pour qu'elle puisse le supporter.
Elle entendit Tom derrière elle. — Kelsea ?
Se détachant de Sawyer, elle sourit par-dessus son épaule à Tom. Son visage était probablement rouge d'avoir été surprise en train de s'embrasser dans un magasin de décoration, mais elle s'en fichait. Avec Sawyer à ses côtés, elle ressentait face à Tom une force qu'elle n'avait jamais connue auparavant. Il n'y avait aucune raison de se recroqueviller devant lui, ni de crier jusqu'à s'en casser la voix. La paix et la confiance que Sawyer lui donnait étaient un cadeau inestimable.
— Tom ! Salut. Elle se tourna pour lui faire face et lissa sa chemise, tirant sur l'ourlet pour la remettre en place. — Quel plaisir de te voir.
C'était un peu un mensonge, mais elle le dit assez gentiment pour que Tom ne le remarque pas. Alors qu'elle redoutait de le voir un instant auparavant, Sawyer avait retourné la situation en sa faveur. Elle était capable de voir au-delà du regard dur de Tom et du flot de terribles souvenirs qu'il évoquait, et de tenir bon à côté de lui. Là où il avait une ligne de cheveux qui reculait et un léger embonpoint, Kelsea savait qu'elle était magnifique avec sa nouvelle coupe de cheveux et la même silhouette élancée qu'il qualifiait autrefois de dégingandée. Plus encore, elle rayonnait de bonheur de l'intérieur. Aussi mesquin que cela puisse paraître, Sawyer avait raison — son contentement était meilleur que n'importe quelle vengeance vindicative que Kelsea aurait pu imaginer.
Tom toisa Sawyer, puis reporta son regard sur Kelsea, ne se posant jamais vraiment nulle part alors qu'il bougeait avec suspicion. — Qu'est-ce que tu fais ici ?
— Oh, je cherche juste de l'inspiration pour décorer une baby shower, dit-elle d'un ton léger. Les yeux de Tom se posèrent sur son ventre, se demandant probablement si la fête était pour elle. — Pas pour moi, je précise. Pour une amie.
Tom grogna, semblant à court de mots. Sawyer profita du silence et tendit la main. — Bonjour. Sawyer Boone.
— Tom, dit-il, en serrant une fois la main de Sawyer.
— Comment vous connaissez-vous tous les deux ? demanda Sawyer, en pointant du doigt entre Tom et Kelsea.
Kelsea retint un ricanement en pressant son poing contre sa bouche, donnant à Sawyer un coup de coude subtil dans l'estomac avec l'autre main. Il savait parfaitement bien où Tom se situait dans l'histoire. Sawyer jouait sur le malaise de la situation pour son amusement.
— Nous sommes sortis ensemble à l'université, dit Kelsea, retrouvant son sang-froid.
— Jusqu'à ce qu'elle disparaisse sans laisser de traces. Tom serra la mâchoire et la malveillance dans sa voix était apparente. La confiance de Kelsea vacilla et elle chercha la main de Sawyer. Il entrelaça ses doigts aux siens et les serra.
— C'est vrai que j'ai disparu, mais j'avais une très bonne raison, dit Kelsea.
— Vraiment ? J'aimerais bien entendre pourquoi.
— Un jour, j'ai eu une sorte de révélation. Je ne pouvais plus vivre avec tes constantes remarques dégradantes et humiliantes. Kelsea serra le poing à son côté et imagina à quel point ce serait satisfaisant de lui casser un doigt. — J'ai repris mes esprits et réalisé que je n'avais pas à supporter ta manipulation.
— Manipulation ? La voix de Tom s'éleva, faisant monter la tension artérielle de Kelsea. — À peine. Dire les choses telles qu'elles sont ne signifie pas que j'étais abusif.
— Est-ce que ça t'aurait tué de me dire un mot gentil et de le penser ? Au lieu des larmes que sa colère provoquait autrefois, Kelsea leva les sourcils pour le narguer. — Je serai la première à admettre que je ne suis pas parfaite, mais ce n'était pas sain pour moi que tu me rabaisses chaque fois que nous étions ensemble.
— Je t'ai dit des choses gentilles, ricana Tom.
Kelsea répondit à son ricanement par un rire moqueur. — Seulement quand ça servait tes intérêts.
— Ah, dit Sawyer. Tu es ce genre de gars. Ceux qui aiment piétiner les autres pour se sentir mieux.
Tom regarda derrière Kelsea vers Sawyer et sa gorge bougea alors qu'il avalait. Kelsea aperçut l'expression de Sawyer. Elle s'était durcie et si elle avait été dirigée vers Kelsea, elle aurait certainement été intimidée aussi.
Cela ne signifiait pas qu'elle éprouvait la moindre compassion pour Tom.
Se souvenant du conseil de Sawyer, Kelsea laissa sa colère passer pour pouvoir sourire à nouveau. — Eh bien, je pense que nous allons devoir convenir d'être en désaccord sur notre relation.
— Heureusement qu'elle l'a fait, d'ailleurs, dit Sawyer d'un ton bourru.
— Tu fuis encore, hein ? Tom croisa les bras. — Si je peux te donner un conseil, d'homme à homme, largue-la maintenant. Tout ce que tu vas obtenir, c'est beaucoup de temps perdu.
Si Kelsea ne s'était pas tenue entre Sawyer et Tom, elle était sûre que Sawyer lui aurait sauté dessus et lui aurait appris les bonnes manières. Après s'être remise du coup bas de Tom, Kelsea releva le menton d'un cran. — Ce n'est pas l'endroit pour régler nos comptes et franchement, je n'en ai pas envie. Jamais. J'ai tourné la page, même si toi non. Maintenant, je vois que tu es occupé et comme tu peux probablement le constater, je préfère être avec mon petit ami plutôt qu'avec mon ex.
— Va-t'en. Je ne te retiens pas, lança Tom avec colère. J'espère seulement que tu te souviendras que tu as jeté aux orties la meilleure chose que tu aies jamais eue.
Kelsea leva les yeux au ciel ostensiblement. Son autosatisfaction était toujours bien vivante. — Personnellement, je trouve que sortir avec un milliardaire a été beaucoup plus agréable que tout ce que tu aurais pu m'apporter.
La bouche de Tom s'ouvrit et se referma. Elle avait délibérément asséné le coup de grâce en se vantant de la situation financière de Sawyer. Il n'y avait aucune comparaison possible entre Sawyer et Tom sur le plan physique, et Tom se moquait probablement que Sawyer soit sincèrement un type bien. Mentionner la fortune de Sawyer était un autre coup bas de la part de Kelsea, mais elle n'avait pas pu s'en empêcher. La stupéfaction sur le visage de Tom en apprenant que Sawyer était milliardaire était trop satisfaisante. Pour quelqu'un comme Tom, cela prouvait qu'elle avait eu le dessus.
Tom se reprit rapidement, s'adressant à nouveau à Sawyer par-dessus Kelsea. — Tu ferais mieux de la tenir en laisse si tu ne veux pas qu'elle dilapide ton argent avant de te larguer sans explication.
Les articulations de Sawyer étaient blanches tant il serrait les sacs de courses de Kelsea. — Je ne m'inquiète pas de ça, parce que contrairement à toi, je ne donnerais jamais à Kelsea une raison de partir.
Tom essaya de soutenir le regard d'acier de Sawyer, mais en vain. Il détourna les yeux, regardant n'importe où sauf dans ceux de Sawyer, marmonnant son innocence dans sa relation avec Kelsea.
— Eh bien, c'était sympa, mais je pense qu'il est temps que je te laisse partir, dit Kelsea. Elle prit le bras de Sawyer, en partie parce qu'elle n'était pas sûre que ses jambes ne la lâcheraient pas. — Bonne chance à toi, Tom.
Kelsea entraîna Sawyer avec elle, le cœur battant à tout rompre dans sa poitrine. Ce n'était pas exactement comme ça qu'elle avait imaginé revoir Tom, mais c'était satisfaisant d'avoir une forme de conclusion avec lui, surtout maintenant qu'il savait que la vie de Kelsea n'avait pas été complètement bouleversée à cause de lui.
Tout était flou alors qu'elle sortait du magasin. Elle avait laissé les nappes sans les acheter et était arrivée jusqu'à sa voiture avant que Sawyer ne la convainque de s'arrêter.
Prenant les clés de sa main tremblante, il ouvrit le coffre et y rangea ses achats pour pouvoir la prendre dans ses bras. La pluie s'était calmée et n'était plus qu'une bruine. Il caressa ses cheveux et elle posa son menton sur son épaule, s'accrochant à lui comme s'il était la seule chose au monde capable de la maintenir ancrée dans la réalité.
Elle pouvait sentir les vibrations dans sa poitrine lorsqu'il parla. — C'était incroyable.
— Tu crois ? La voix de Kelsea était tremblante à cause des effets résiduels de l'adrénaline et elle essaya de se calmer avec une série de profondes inspirations. Cela l'aida un peu, mais elle était sûre qu'il lui faudrait un moment pour se remettre. Elle était juste heureuse d'avoir Sawyer là pour la réconforter.
— Je le pense. Tu étais calme et posée et tu lui as lancé une pincée d'indifférence. J'étais sur le point d'assommer ce type pour toute son arrogance. Tu ne plaisantais pas quand tu disais que c'était un connard.
Kelsea rit tandis qu'un sanglot secouait son corps. — Je n'aurais pas pu le faire sans toi. Je me serais effondrée si je m'étais retrouvée face à lui toute seule. Après tout ce temps, je suis toujours faible.
— Je ne pense pas. Tu es plus forte que tu ne le crois.
— Je ne me sens pas mal seulement d'avoir parlé à Tom. C'était aussi horrible de ma part de mentionner ta situation financière. Je sais à quel point tu détestes que les gens te voient comme un compte en banque, et j'ai fait exactement ça. Je t'ai transformé en marchandise pour pouvoir me vanter auprès de quelqu'un d'autre.
— Je sais, mais ça ne m'a pas du tout dérangé. Parfois, avec les hommes, c'est une question de qui peut le plus bomber le torse et ce petit détail a remis Tom à sa place.
— Tu n'es pas en colère alors ?
— En colère ? Sawyer prit le visage de Kelsea entre ses mains, l'encourageant à lever les yeux pour rencontrer son regard. — J'ai confiance en toi. Tu avais besoin que je sois le type qui rappellerait à ton ex ce qu'il avait perdu, et j'étais heureux de jouer ce rôle.
Kelsea renifla, retenant ses larmes, se frottant le nez alors qu'elle se détendait suffisamment pour sourire. — Tu as été incroyable dans le rôle du petit ami sexy, intelligent et riche.
Se rapprochant, il serra son corps contre le sien, et une fois de plus, le cœur de Kelsea s'emballa, bien que pour des raisons infiniment meilleures que lorsqu'il battait la chamade en parlant à Tom. Être proche de Sawyer était toujours excitant. Soutenant son regard, il ne détourna les yeux que pour les poser sur ses lèvres.
Il lui sourit tout en caressant son dos de haut en bas. — Je fais de mon mieux pour satisfaire.






  
  Chapitre Douze
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—Es-tu sûre de vouloir y aller ? demanda Kelsea en s'accrochant au bras de Sawyer tandis qu'ils gravissaient les marches du Musée d'Art du Michigan. 
— Et c'est reparti, dit Sawyer en riant. Que dois-je faire pour te convaincre que je veux être là où tu es ?
— Je sais que ce genre d'événements n'est pas vraiment ton idée d'un bon moment. En plus, je travaille techniquement, donc tu seras livré à toi-même une partie de la soirée.
— Je te l'assure, c'est mieux que d'attendre pour faire radiographier mon doigt.
— Et pour ce qui est de rencontrer mon ex-petit ami ? Appelle-moi folle, mais je n'ai pas envie de rencontrer tes ex.
Sawyer réfléchit à sa question tout en savourant le contact des hanches de Kelsea qui heurtaient les siennes alors qu'ils marchaient d'un pas désynchronisé. — Honnêtement, ce n'était pas si terrible de rencontrer Tom. C'était plutôt impressionnant de voir comment tu l'as géré.
— D'accord, alors. Entre les urgences, la rencontre avec Tom et l'un de ces galas, comment les classerais-tu ?
— Tom en dernier, parce qu'il était vraiment aussi désagréable que tu l'avais dit. Ensuite l'hôpital.
— C'était le dîner, n'est-ce pas ?
Sawyer rit de la blague de Kelsea. — C'était satisfaisant sur le moment, mais non, je n'apprécie pas particulièrement de manger un repas entier provenant d'un distributeur automatique.
— Cela signifie que tu préfères les événements caritatifs à tout le reste ?
— Tant qu'il n'y a pas de vente aux enchères de célibataires où je dois tenir la vedette, ce n'est pas si mal, surtout si tu es ma cavalière. Sawyer fit un clin d'œil à Kelsea qui lui sourit en retour, ses joues prenant une adorable teinte rose.
— Non, pas de vente aux enchères ce soir, mais il y aura plein de gens guindés qui vont probablement te faire les yeux doux.
Sawyer haussa les épaules. — Ça arrive. Mais je veux vraiment être ici. Si c'est le seul moyen d'être avec toi un vendredi soir, alors je vais le saisir.
— Tu dois penser que je suis une fêtarde.
Souriant à sa remarque, il dit : — Je pense que tu pourrais donner du fil à retordre à l'ami de Luke. Comment s'appelait-il déjà ?
— Hugh ?
En haut des marches, Kelsea lâcha le bas de sa robe bleu marine foncé. Avec ses talons, elle était à la hauteur des yeux de Sawyer et bien que cela aurait pu être intimidant, il aimait ça. D'une part, cela rendait les baisers plus faciles. Pour le prouver, il se pencha et l'embrassa rapidement sur les lèvres, faisant passer ses joues déjà roses à l'écarlate. Il adorait l'effet qu'il avait sur elle. Elle lui faisait ressentir la même chose et plus encore, retournant ses entrailles et lui donnant la sensation de marcher sur un nuage. Comparé à tout le reste dans sa vie, il semblait que rien d'autre au monde n'avait d'importance qu'elle.
— Oui, Hugh, dit Sawyer.
— J'ai vu son nom sur la liste des invités, en fait.
— Ça te surprend ? Il peut sentir une fête mieux qu'un chien renifleur de drogue ne pourrait détecter une trace de cocaïne. Cet homme vit pour ce genre de mode de vie.
Gloussant dans sa main, Kelsea le fit taire. — Je te l'accorde, il a un don pour ça, mais je pense que ses intentions sont bonnes. C'est un événement caritatif et il a la réputation d'être un gros donateur. C'est un honneur de l'avoir ici. Vous deux.
Sawyer garda pour lui ses commentaires sur les motivations de Hugh à paraître charitable. Il était là pour passer un bon moment avec Kelsea, pas pour débattre si la générosité d'un autre homme provenait des bonnes raisons ou non.
À l'intérieur de la spacieuse galerie du musée, des dizaines de tables de dîner avaient été dressées et recouvertes de nappes en lin propres avec des marque-places à chaque siège. Kelsea guida Sawyer vers une rangée de tableaux, lui parlant de la vente aux enchères qu'elle avait aidé à organiser. Il s'agissait d'œuvres d'artistes locaux, et elle avait jeté son dévolu sur l'une d'entre elles qu'elle convoitait secrètement.
— Laquelle ? demanda Sawyer, regardant la rangée d'œuvres d'art.
Elle pointa du doigt devant eux. — C'est celle-là.
— C'est effectivement un tableau saisissant, acquiesça Sawyer. Qu'est-ce qui attire particulièrement ton regard ?
Kelsea s'arrêta et fixa le tableau, tapotant son doigt sur ses lèvres. — Je ne suis pas une connaisseuse d'art et je sais que tout est tellement subjectif pour chacun, mais si je devais le mettre en mots, ce tableau en particulier incarne la joie, même au milieu de la douleur et du chagrin.
Sawyer n'était pas non plus un aficionado de l'art, mais il pouvait comprendre d'où venait le sentiment de Kelsea face à ce tableau. Presque noyé par une frange de gris tumultueux se trouvait un tourbillon abstrait au centre qui n'était pas sans rappeler la lumière perçant derrière des nuages de pluie. De toutes les œuvres présentées, c'était aussi la préférée de Sawyer, principalement parce qu'il savait que Kelsea l'aimait tant.
— Bien sûr, je ne pourrais jamais le gagner. Kelsea soupira, et il y avait une déception non dite dans ce soupir. — Il n'y a aucun moyen que je puisse surenchérir sur les gens ici même si je le voulais. De plus, ça ferait mauvais genre si je continuais à apparaître à tous ces événements que j'organise et à repartir avec des choses que d'autres personnes voulaient. Je ne veux pas avoir ce genre de réputation.
— J'espère que tu n'es pas encore gênée d'avoir gagné ma mise aux enchères de célibataires en Pennsylvanie.
Kelsea le regarda de côté. — Bien sûr que je le suis. J'ai remporté le meilleur prix de tous et je n'ai même pas eu à payer pour ça. J'ai l'impression que ça va encore me retomber dessus quand je m'y attendrai le moins.
Riant, Sawyer passa son bras autour d'elle, l'embrassant sur la tempe et se blottissant près de son oreille jusqu'à ce qu'elle pousse un petit cri et étouffe un reniflement avec sa main.
— Ça chatouille. Elle le repoussa. — Tu vas te ridiculiser à être vu avec une fille qui renifle comme un petit cochon quand elle rit.
— Peut-être que je trouve ton reniflement mignon et que je me fiche de ce que les autres en pensent.
Du coin de l'œil, Sawyer aperçut Hugh qui s'avançait nonchalamment vers eux. Bien que Kelsea prétendît voir au-delà de son apparence de séducteur, Sawyer était persuadé que c'était tout ce qu'était Hugh. Il avait déjà vu ce genre d'homme. C'étaient des coureurs de jupons et des trompeurs qui laissaient derrière eux une traînée de ressentiments. Si Tom était le genre d'homme à plier et briser les autres pour sa propre satisfaction, Hugh n'en était pas loin. Sawyer se raidit et resta sur ses gardes, prêt à s'interposer entre Hugh et Kelsea si Hugh ne parvenait pas à garder ses distances.
— Bonsoir, vous deux, dit Hugh en glissant sa main libre dans sa poche et en faisant tournoyer son verre entre les doigts de l'autre main. C'est agréable de voir des visages amicaux.
Sawyer réprima son envie de lever les yeux au ciel pour le bien de Kelsea. Il était aussi ravi de voir Hugh qu'il l'aurait été de tomber sur un serpent à sonnettes dans l'herbe.
— Hugh ! Nous sommes si contents que tu aies pu venir, s'exclama Kelsea en lui faisant une rapide accolade tandis que Sawyer gardait sa main dans la sienne.
— Ah, tu es aussi fan de celle-ci ? demanda Hugh en désignant le tableau de son verre.
Kelsea se retourna vers la peinture.
— En effet. Elle est joyeuse, comme le soleil qui perce derrière les nuages orageux.
— C'est drôle, dit Hugh en prenant une longue gorgée de son verre.
— Quoi donc ? demanda Kelsea.
— Je pensais le contraire. Quand je l'ai regardée pour la première fois, ma première impression était celle d'un orage engloutissant le ciel bleu.
Kelsea lui donna un coup de coude espiègle.
— Quelle vision morose des choses. Personne ne t'a expliqué l'analogie du verre à moitié plein ?
Haussant les épaules, Hugh eut un petit sourire en coin.
— J'imagine que mon point de vue peut paraître un peu déprimant, mais c'est la vie. Ce n'est pas que des roses et des arcs-en-ciel. En fait, le plus souvent, ce sont des orages.
Les yeux d'un bleu vif de Kelsea étudièrent le visage de Hugh.
— Je n'aurais jamais pensé que tu étais le genre de personne à considérer la vie autrement que comme une grande blague.
— Je suis plein de surprises.
Le clin d'œil qu'il lança à Kelsea fit bouillir Sawyer et, alors que ce dernier fulminait, Hugh sembla le remarquer. Tendant la main par-dessus Kelsea, il dit :
— On s'est déjà rencontrés. Sawyer, c'est ça ?
— C'est ça, répondit Sawyer en serrant la main de Hugh plus fort que nécessaire. On s'est rencontrés au gala de charité de Luke et Lauren l'année dernière.
— Ah oui, c'est vrai. Hugh pointa son index vers lui. Tu es l'autre ami riche de Lauren.
— Je la connaissais bien avant de me faire un nom, répliqua Sawyer, la mâchoire serrée, fixant le tableau si intensément qu'il aurait pu y percer des trous du regard s'il n'y prenait pas garde.
— Il y a quelqu'un ici que je devrais te présenter, dit Hugh. C'est un homme d'affaires pur et dur comme toi. Je suis sûr que vous vous entendriez à merveille.
Rencontrer quelqu'un que Hugh fréquentait était bien la dernière chose dont Sawyer avait envie.
— Peut-être. Mais je ne suis pas ici pour parler affaires. Je suis ici pour profiter d'une soirée avec ma petite amie.
Kelsea secoua la tête en faisant claquer sa langue.
— Ce n'est pas grave si tu entames une conversation avec un autre homme d'affaires lors d'un événement, Sawyer. Je sais à quel point tu aimes parler chiffres et stratégies avec les gens.
— Je ne tombe pas dans le panneau, dit Sawyer en souriant. Je sais que c'est un péché capital de mêler affaires et plaisir avec toi.
Kelsea leva les yeux au ciel de façon exagérée.
— Je ne disais ça que comme règle quand je fréquentais quelqu'un en exclusivité. Si tu n'as pas remarqué, je suis ici pour le travail ce soir, donc oui, il y a un peu de mélange entre affaires et plaisir.
La façon dont Hugh haussa les sourcils derrière le dos de Kelsea était suggestive. Sawyer aurait adoré se laisser aller à penser au double sens, mais comme Hugh insinuait quelque chose aussi, cela l'agaça suffisamment pour lui donner envie de partir.
— Ravi de t'avoir vu, Hugh. Si tu me croises quand ton ami est disponible, je serai heureux de lui parler tant que ça n'interrompt pas mon temps avec Kelsea. Si tu veux bien nous excuser, nous allions à notre table.
— Je ne manquerai pas de vous présenter, acquiesça Hugh.
Sawyer prit Kelsea par le coude et la guida loin de Hugh. N'importe où sauf là où se trouvait Hugh serait préférable.
Quelques pas plus loin, Kelsea dégagea son coude de son emprise et entrelaça ses doigts aux siens. Elle se pencha pour lui chuchoter :
— Tu sais que tu n'as pas besoin d'être jaloux de lui.
— Je ne le suis pas.
Riant assez fort pour que les gens tournent la tête dans leur direction, Kelsea tapota le bras de Sawyer.
— On aurait dit que tu allais lui mettre ton poing dans la figure.
— Tu doutes de ma maîtrise de moi ? Même après la retenue dont j'ai fait preuve avec Tom ?
— Quand Hugh est dans les parages ? Ouais. Tom est un monstre à sa façon, mais je pense que Hugh t'intimide plus parce qu'il peut être tellement charmeur.
— Si on aime les serpents, marmonna Sawyer.
— Ne t'inquiète pas. Je t'empêcherai de faire quoi que ce soit que tu pourrais regretter.
— Tu me sauves de moi-même. Portant les phalanges de Kelsea à ses lèvres, il lui baisa la main. Que ferais-je sans toi ?
— Tu finirais probablement à la une des journaux pour t'être fait jeter en prison.
Désignant une table de l'autre côté de la salle, Kelsea dit :
— C'est là que nous sommes assis. Autant j'aimerais rester collée à toi pour le reste de la soirée, il faut que j'aille vérifier en coulisses que tout fonctionne comme sur des roulettes. On se retrouve là-bas ?
Il l'embrassa rapidement, sachant qu'ils étaient en pleine vue des autres invités, mais s'en moquant complètement. C'était drôle de voir comment croiser Wyatt et sa petite amie au télésiège l'avait mis mal à l'aise, alors qu'avec Kelsea, il jetait la prudence aux orties.
— Que dirais-tu d'un petit déjeuner et d'une randonnée tôt demain matin ?
— Déjà lassé d'être ici ?
— Non. Je veux juste m'assurer d'avoir un peu de temps seul avec toi avant de devoir repartir.
Passant ses mains sur les revers de son smoking, elle considéra son offre.
— Que dirais-tu de fin de matinée plutôt ? Je vais avoir besoin de faire la grasse matinée après ça. Et il faudrait probablement qu'une viennoiserie soit impliquée.
— Je t'achèterai une boulangerie entière.
Kelsea l'embrassa tendrement, lui faisant souhaiter qu'ils soient seuls.
— Ne nous emballons pas. Un accès illimité aux viennoiseries ne serait pas bon pour moi.
Tandis que Sawyer regardait Kelsea lui faire un petit signe de la main et partir vers la cuisine, il sentit son cœur se serrer. Il devenait inséparable d'elle d'une manière qui le rendait nerveux, vulnérable et fou de joie à la fois. C'était une nouvelle sensation et aussi effrayante qu'elle fût, elle le faisait se sentir invincible.
Trouvant son carton de table à l'endroit que Kelsea lui avait indiqué, il s'assit, observant les gens qui se mêlaient et riaient. Une main s'abattit soudainement sur son épaule et, pendant un instant, ses instincts de combattant se réveillèrent et il dut se retenir de tordre le bras de celui à qui elle appartenait. Se retournant sur sa chaise, il fut agacé de voir Hugh qui le regardait avec un sourire narquois.
— J'ai trouvé mon ami, dit Hugh.
Un mal de tête instantané commença à marteler le crâne de Sawyer. Pourquoi Hugh ne pouvait-il pas comprendre l'allusion et laisser Sawyer tranquille ne serait-ce qu'un moment, c'était un mystère. — Ah vraiment ?
Sawyer se leva, prêt à effacer cette expression agaçante du visage de Hugh jusqu'à ce qu'il voie qui Hugh voulait lui présenter. Max O'Dell se tenait derrière Hugh, rigide et fier dans son smoking. Max était un magnat de l'immobilier que Sawyer avait dans son radar depuis un an. Il avait envisagé des projets d'affaires avec Max, mais le moment n'avait jamais été propice. L'occasion de le rencontrer en personne et de discuter informellement de partenariats éventuels était quelque chose que Sawyer n'allait pas laisser passer.
Se levant et boutonnant sa veste de smoking, Sawyer tendit la main. — Max O'Dell. Je suis Sawyer Boone. Ravi de vous rencontrer enfin.
— Ah, donc vous connaissez déjà Max. Le sourire de Hugh était un peu trop suffisant au goût de Sawyer, mais ce n'était pas important à ce moment-là. — Je suppose qu'aucune présentation n'est nécessaire.
— Nous ne nous sommes jamais rencontrés en personne, dit Max. — J'ai seulement lu des choses sur Sawyer à travers diverses sources d'information et j'ai suivi ses progrès depuis quelques années. C'est un plaisir de vous rencontrer, assurément.
Bien que Max ait probablement vingt ans de plus que Sawyer, avec des favoris argentés et le genre de sang-froid collectif qui avait assuré son succès en affaires, Sawyer savait qu'il était sur un pied d'égalité avec l'homme. Chacun d'eux avait des atouts indéniables à apporter à la table et tout type de partenariat serait mutuellement bénéfique.
— De même, dit Sawyer en lui serrant fermement la main.
— Pourquoi ne vous joignez-vous pas à moi à ma table ? Max fit un geste vers une table au centre. — Les places sont meilleures et nous pourrions discuter de certaines choses dont je voulais de toute façon vous parler.
Autant Sawyer voulait le suivre, il savait que Kelsea avait passé des heures à peaufiner le plan de table pour s'assurer que tout était parfait. — Je pense que les places sont attribuées pour la soirée. Je ne voudrais pas prendre la place de quelqu'un d'autre.
— Ce n'est rien. Max balaya son inquiétude d'un geste. — On échange quelques cartons de table et personne n'en saura rien.
Faisant signe à l'un des serveurs qui portait un plateau d'amuse-bouches frais sortis de la cuisine, Max lui chuchota quelque chose et lui glissa discrètement un billet de cent dollars plié. Acquiesçant, le serveur prit les cartons de Sawyer et Kelsea et s'éloigna pour effectuer l'échange.
— Vous voyez ? Simple comme bonjour. Max attendait que Sawyer le suive.
Se disant que Kelsea aurait fait n'importe quoi pour accommoder d'autres invités, Sawyer suivit sans plus protester. À sa table, Max présenta Sawyer à tous les autres déjà assis, prenant soin de résumer leurs antécédents professionnels. Sawyer était en bonne compagnie et sachant qu'il avait une réputation à tenir, il se composa un visage de circonstance, prêt à parler affaires.
S'asseyant à sa nouvelle table, Sawyer prit son verre d'eau, but une gorgée et s'installa, mais avant même qu'il ne puisse demander à Max des détails sur ses récents investissements, une rousse attira son attention.
Rochelle se dirigeait vers leur table en provenance des toilettes des dames, regardant encore son reflet dans un miroir de poche tout en s'occupant de ses cheveux. Quand elle le ferma et croisa le regard de Sawyer, sa brève expression surprise fut remplacée par celle d'un chat avec une souris entre ses pattes.
C'était le genre de rebondissement dans l'intrigue auquel Sawyer ne s'attendait pas, mais comme Hugh, il aurait dû s'attendre à ce que Rochelle continue d'apparaître là où il y avait des gens riches, prospères et glamour.
— Eh bien, comme le monde est petit ! Rochelle ronronna presque en parlant. Embrassant Max sur la joue tout en gardant les yeux sur Sawyer, elle essuya le rouge à lèvres qu'elle avait laissé. — Sawyer Boone, en chair et en os.
Max se leva de son siège pour aider Rochelle à s'asseoir entre lui et Sawyer, glissant sa chaise alors qu'elle lui souriait. Si seulement il avait remarqué son nom griffonné sur le carton de table entre les sièges de Max et Sawyer.
Si seulement Kelsea l'avait prévenu que Rochelle était présente.
— Vous vous connaissez déjà ? demanda Max.
— Il y a quelques mois, dit Rochelle en rangeant son miroir dans sa pochette scintillante qu'elle posa sur la table. — C'était un autre de ces ridicules galas de charité à Philadelphie, pour récolter des fonds pour les animaux errants ou les veuves ou quelque chose comme ça.
— Un hôpital de recherche pour enfants, corrigea Sawyer.
Les yeux bruns de Rochelle le transpercèrent. — Quand on a vu un gala de charité, on les a tous vus.
— N'est-ce pas la vérité ? Max prit son verre et le vida. — Dès qu'un homme commence à gagner un peu d'argent, voilà que tous les mendiants arrivent, à la recherche d'une aumône.
Rochelle gloussa d'un rire strident. — Oui, c'est vrai.
— Ça ne me dérange pas d'être généreux, dit Sawyer. — Il y a quelque chose à dire sur la satisfaction d'aider quelqu'un dans le besoin.
— Est-ce pour cela que vous avez laissé cette autre femme vous gagner lors de la vente aux enchères des célibataires ? Le sourire de Rochelle était sombre. — Si je me souviens bien, elle était l'organisatrice de l'événement, n'est-ce pas ? Laissez-moi deviner... vous avez payé la note parce qu'elle était une autre opportunité caritative ? Ou non, je sais. C'était une chance de lui montrer à quel point elle pourrait s'amuser si seulement elle avait eu la chance de venir d'un milieu aisé.
Sawyer n'aimait pas du tout la façon dont Rochelle rejetait la tête en arrière en riant, mais il n'allait pas la rappeler à l'ordre. Il n'avait aucune idée de la nature de la relation entre Max et elle, alors il choisit d'agir avec prudence. Offenser une compagne avait eu des conséquences pires que la perte d'opportunités d'affaires.
Souriant avec crispation, Sawyer évita de regarder Rochelle même s'il savait qu'elle le scrutait de haut en bas. — Elle a fini par dépenser plus pour moi que je ne l'avais prévu. Je suppose que c'est ce qui arrive quand on donne à une femme libre accès à un compte en banque.
De l'autre côté de la table, Hugh observait Sawyer et cela le fit grimacer. Il avait voulu faire une blague, mais il savait que si Kelsea l'avait entendu, cela l'aurait blessée. Jetant un coup d'œil vers l'entrée de la cuisine, il fut soulagé de voir que Kelsea était encore occupée.
— C'est vrai, dit Max en souriant, révélant un plombage en or au fond de sa bouche. — Pire que les pauvres qui se plaignent de leur situation financière, ce sont les femmes. Elles sont plus rusées qu'un renard qui a trouvé un trou dans la clôture du poulailler.
— Hé, fit la moue Rochelle. — J'espère que tu ne parles pas de moi.
Max lui prit la main et la baisa.
— Bien sûr que non, ma chère. Les femmes de la bonne société sont les seules en qui un homme qui a réussi peut avoir confiance. Sinon, ils risquent d'être dépouillés par des gens qui ne savent pas ce que signifie gérer d'importants actifs.
— Je ne sais pas, dit Hugh en se servant un mini-cake au crabe qu'une serveuse lui proposait. Je pense qu'un homme peut bien s'amuser avec presque n'importe quelle femme s'il la traite correctement. L'argent ne fait pas le bonheur, et tout ça.
Max hocha la tête.
— Certes, une aventure où il s'amuse puis la largue avant qu'elle ne puisse causer de réels dégâts, c'est une chose, mais même avec ce genre de relation, il y a un risque. L'argent n'est pas la seule chose qu'une femme peut prendre. Une fois que la réputation sociale est entachée, il peut être terriblement difficile de s'en remettre.
Plusieurs personnes autour de la table acquiescèrent, murmurant leur accord. Sawyer avait l'impression de se flétrir sous leurs regards réprobateurs. Toute la conversation s'orientait vers un territoire dangereux où il ne souhaitait pas s'aventurer. Il savait qu'il avait des sentiments pour Kelsea — osait-il dire qu'il l'aimait — mais il ne voulait pas non plus manquer d'éventuelles opportunités commerciales lucratives parce qu'il aurait offensé Max pour sa vision grossière des gens qu'il jugeait inférieurs. Les affaires pouvaient être séparées des gens imparfaits. Et qu'avait dit Lauren à propos de Kelsea ? Qu'elle aimait essayer de voir les gens sous leur meilleur jour ?
Faisant tourner son verre d'eau sur la table par le pied, Sawyer regardait la condensation à l'extérieur du verre dégouliner sur la nappe.
— Eh bien, disons simplement que Kelsea et moi sommes au stade où nous nous amusons ensemble. On verra bien où tout cela nous mènera.
— C'est l'organisatrice d'événements dont Rochelle a parlé ? demanda Max. Sawyer ne manqua pas de remarquer la façon dont sa bouche se crispa en une moue désapprobatrice.
— Oui, répondit Sawyer en prenant une autre gorgée pour apaiser sa gorge sèche. Ses compétences peuvent ne pas sembler extraordinaires, mais organiser un événement où des personnes importantes peuvent se rencontrer est quelque chose que je qualifierais d'utile.
S'accoudant sur la table et posant son menton sur son poing, Rochelle lui sourit d'un air malicieux avant de lui faire un clin d'œil subtil et de passer sa langue sur sa lèvre supérieure. Avant que Sawyer ne puisse envoyer un message clair qu'il n'était pas intéressé en détournant le regard, les yeux de Rochelle se posèrent au-dessus de sa tête.
Elle se redressa et croisa les mains sur ses genoux, ses yeux s'écarquillant tandis qu'elle battait des paupières.
— Oh. Bonjour, Kelsea, ma chérie. Nous parlions justement de toi.
Sawyer se retourna si vite sur sa chaise qu'il faillit la renverser. Tout à coup, il se sentit chaud et froid partout. S'il avait pu effacer les dix dernières minutes de sa vie, il aurait tout donné pour le faire. Espérant contre tout espoir qu'elle n'avait rien entendu, Sawyer se leva et alla derrière sa chaise, la tirant et lui faisant signe de s'asseoir.
— Te voilà, dit Sawyer en essayant de sourire, mais son visage était raide et peu coopératif. Je commençais à me demander où tu étais.
Les larmes montèrent aux yeux de Kelsea et ses lèvres se pincèrent en une ligne blanche. Quoi qu'elle ait entendu, elle en avait assez entendu.






  
  Chapitre Treize
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—Kelsea, attends. Sawyer tendit la main vers son bras, mais elle se dégagea brusquement. 
Elle se serait arraché le bras pour s'éloigner de Sawyer s'il ne l'avait pas lâchée. Après avoir surpris Sawyer en train de rire avec ses amis riches, Kelsea était sûre qu'elle allait en être malade. Elle était partie sans un mot et même en sachant que cela avait procuré une grande satisfaction à Rochelle de voir le menton tremblant et les joues brûlantes de Kelsea, celle-ci n'avait pas pu s'en empêcher. Elle était embarrassée. Horrifiée. Sawyer l'utilisait d'une manière qui la faisait se sentir comme moins que de la boue sous sa chaussure.
C'était comme revivre la période sombre avec Tom, mais en mille fois pire. Elle avait été franche avec Sawyer, il connaissait l'origine de ses plus profondes angoisses, et pourtant, il l'avait trahie. C'était tout ce qu'elle craignait qui se réalisait.
— Je dois partir, dit Kelsea sans pouvoir le regarder en face, de peur de lui envoyer son poing dans la figure ou de tomber en pleurant dans ses bras, acceptant que peut-être la meilleure relation dont elle était digne était une où elle jouait toujours les seconds rôles. Tout était si déroutant. S'il te plaît, reste. Profite de ton temps avec les autres invités. Je suis sûre qu'ils t'accueilleront à bras ouverts à leur table.
Elle accrocha son talon dans un tapis près des portes tournantes et trébucha. D'autres invités la regardèrent avec les sourcils levés, se demandant probablement si elle était ivre si tôt dans la soirée, mais cela lui importait peu. Elle devait s'éloigner de Sawyer, même si cela signifiait enlever ses chaussures et courir pieds nus jusqu'à son appartement.
En se frayant un chemin dehors, l'air lui parut plus froid qu'une heure auparavant quand le soleil se couchait et qu'elle montait les marches, heureuse de se tenir fermement au bras de Sawyer. Quelle idiote elle avait été. Si aveuglée par son beau visage et ses douces paroles qu'elle avait réellement cru qu'ils pourraient avoir une relation amoureuse sans finir exactement là où elle se trouvait, brûlante d'embarras et de honte. Enroulant ses bras autour de son ventre, elle marcha résolument en direction de l'endroit où elle avait garé sa voiture.
Sawyer la dépassa en courant et se plaça sur son chemin, l'obligeant à s'arrêter. — Il faut qu'on parle.
— Non, c'est toi qui as besoin de parler. Je suppose que tu te sens coupable d'avoir dit ces choses terribles, alors tu veux que je te rassure en te disant qu'elles n'étaient pas aussi affreuses que tu le crains.
— Je pense que tu as entendu des choses hors contexte.
Tapant du pied sur le trottoir, la bouche de Kelsea se tordit de colère, retenant un grognement furieux. — J'étais près de la table pendant plusieurs minutes et j'ai entendu suffisamment. Après n'avoir pas réussi à te trouver là où nous étions censés être assis — tu sais, ces stupides petits cartons de placement que j'ai passé plusieurs nuits à essayer de disposer correctement — j'ai dû errer dans la salle jusqu'à ce que je te trouve.
— Pourquoi ne t'es-tu pas assise à côté de moi alors ?
— Parce que j'avais déjà remarqué que tu étais assis à côté de Rochelle.
Hausser les sourcils et insinuer qu'il avait quelque chose à cacher avec Rochelle était un coup bas, mais autant que Kelsea était concernée, il le méritait.
— Pas par choix, répondit Sawyer d'une voix rauque. Kelsea commençait à l'atteindre. Elle s'est assise après que Max m'ait invité à sa table.
— Bien sûr, Sawyer. Tout ce que tu as besoin de te dire. Tu t'es innocemment retrouvé assis à côté de la femme qui tuerait pour être en ta compagnie. Comme c'est miraculeux.
— Toi, plus que quiconque, tu sais que je n'apprécie pas Rochelle.
— Elle t'utilisait pratiquement comme un poteau à gratter, te touchant à chaque occasion. Ce n'est pas comme si elle essayait de le cacher.
— Maintenant je suis responsable quand d'autres femmes flirtent avec moi ?
— Tu l'es quand tu n'essaies pas de les arrêter, répliqua Kelsea.
Sawyer passa une main dans ses cheveux et bien que Kelsea voulût croire que le regard désespéré dans ses yeux était sincère, elle savait que les personnes coupables n'aimaient jamais être prises sur le fait et qu'elles s'abaisseraient à toutes sortes de comportements méprisables pour éviter d'assumer la responsabilité. Kelsea avait vu des numéros assez convaincants par le passé et cela la rendait méfiante quant aux motivations de Sawyer.
— Rochelle était là avec Max O'Dell, dit Sawyer.
— Son nom est-il censé signifier quelque chose pour moi ?
— C'était l'ami que Hugh voulait me présenter. C'est un magnat de l'immobilier et un homme très important. La main de Sawyer passa à nouveau dans ses cheveux, les ébouriffant d'une manière qui, autrefois, donnait envie à Kelsea d'y passer ses propres doigts. Plus maintenant. Je n'aurais jamais dû laisser Hugh me le présenter.
Méprisante, Kelsea contourna Sawyer et continua à marcher. — Si tu veux mon avis, rejeter la faute de tes mauvais choix sur les autres est un signe de faiblesse. Hugh ne t'a pas fait admettre que tu m'utilises pour t'amuser et que tu vas me larguer dès que je ne te serai plus utile. Max non plus. C'était entièrement ton fait.
— Tu as raison. Je n'aurais pas dû dire ces choses. Je pense que je me suis laissé emporter par ce que Max disait sans y réfléchir. Je ne pensais rien de tout ça.
S'arrêtant brusquement, Kelsea se retourna et plissa les yeux vers Sawyer. Ses joues étaient encore chaudes, mais l'air froid avait séché toute larme égarée qui s'était échappée. — Tu sais, une des choses qui m'attirait chez toi, c'était que je pensais que tu étais un homme intègre.
— Je le suis.
— Non, tu penses l'être. Ou plutôt, tu voudrais l'être parce que si tu avais une once d'intégrité, tu ne dirais pas des choses que tu ne penses pas. C'était déjà lâche au départ, mais ce qui est pire, c'est que tu n'as même pas l'humilité de t'excuser correctement.
Sawyer leva les mains au ciel et les laissa retomber le long de son corps. — Maintenant, je ne peux même pas m'excuser de la bonne façon pour toi ? Quoi encore ? Je ne suis pas assez élaboré quand je te fais des compliments ? Quand est-ce que c'est suffisant ?
Ses mots la piquèrent et quand il leva les sourcils, Kelsea sut qu'il avait voulu la blesser. — Génial. Maintenant tu retournes cet argument contre moi.
— Tu m'as dit comment ton ex critiquait tout ce que tu faisais et honnêtement, en ce moment, j'ai l'impression d'être sous un microscope.
Une colère bouillonnante commença quelque part dans les entrailles de Kelsea et la fit trembler de tout son corps. Si elle n'avait pas tenu fermement son sac à main, elle aurait giflé Sawyer en pleine bouche. Peut-être même plus d'une fois. — Je ne suis en rien comme mon ex-petit ami. Il était manipulateur et cruel. Moi qui te fais remarquer ton comportement, c'est ce que font les gens dans une relation. Ils s'aident mutuellement à s'améliorer.
— Ce n'est pas utile quand une personne a le dernier mot sur la façon dont l'autre doit agir. C'est exactement comme ça que Tom se comportait, n'est-ce pas ?
Battement de cœur après battement de cœur, Kelsea restait immobile comme une pierre, fixant Sawyer du regard. Ils étaient dans une impasse et Kelsea n'était pas sûre de pouvoir s'en sortir indemne.
— Tu sais, je doute que tout cela serait arrivé si tu n'étais pas si préoccupé par l'ascension sociale.
— L'ascension sociale ? s'esclaffa Sawyer. C'est ce que tu penses que c'est ?
— C'est évident, non ? Je n'arrête pas de me demander pourquoi diable tu voudrais ressembler à Max et à tous ces autres rustres à cette table s'ils représentent la haute société. Vous tous qui regardez les autres de haut, c'est risible.
Sawyer croisa les bras et dans un moment de faiblesse, Kelsea aurait souhaité que rien de tout cela ne soit arrivé et qu'elle soit blottie contre lui, tenue en sécurité par sa force. Elle se blinda contre toutes ces pensées en rejouant ce dont elle avait été témoin au musée d'art. Autant elle aurait voulu que les choses soient différentes, les paroles irréfléchies de Sawyer s'avéraient suffisantes pour maintenir sa colère en vie.
— Je comprends que nous venons de mondes différents, dit Sawyer en serrant les mâchoires, mais tu ne comprends pas la situation précaire dans laquelle je me trouvais. Offenser une seule personne dans le cercle de Max, c'est comme me tirer une balle dans le pied. Je pourrais aussi bien abandonner maintenant. Les gens ne font pas d'affaires avec d'autres entrepreneurs s'ils ont une mauvaise réputation. On ne s'en remet pas.
— Sawyer ! Hurler son nom lui déchirait la gorge, mais était aussi cathartique que de frapper un sac de frappe dans sa salle de sport. Tu es milliardaire ! Pourquoi diable as-tu besoin de te soucier de conclure plus d'affaires ? Quand est-ce que c'est assez ? Pourquoi as-tu besoin d'être une personne différente quand tu es avec tes copains riches ? Je veux le gars doux et attentionné que j'ai rencontré au début, pas le connard arrogant et prétentieux qui va me sacrifier quand ce sera pratique pour une autre source de revenus.
— Je suis toujours le même homme dont tu es tombée amoureuse au début.
Kelsea secoua la tête, lentement d'abord puis plus vite, incapable de lâcher prise sur ce qu'il avait fait. — Tu as promis que tu me protégerais. Tout de moi, et cela signifie surtout mon cœur. Tu te souviens comment tu t'es décrit à la vente aux enchères ?
L'expression de Sawyer se tordit de confusion. — Quel rapport avec tout ça ?
— Parce qu'à la vente aux enchères de célibataires, tu as dit que même avec tout ce que tu avais, tes amis et ta famille étaient le plus important pour toi, et même avant de te connaître, je l'ai cru. Je pensais que tu allais être quelqu'un de différent, mais c'était tout un canular. Peut-être que tu penses que ça te rend plus attirant de dire à une salle pleine d'étrangers que tu es ce type formidable, mais je suis convaincue que tu es en termes familiers avec chaque billet de banque sur ton compte. Tu ne te soucies de personne d'autre. Je ne suis même pas certaine que tu en sois capable.
Les yeux de Sawyer lancèrent des éclairs et Kelsea sut qu'elle l'avait écorché vif avec ses paroles furieuses. — D'accord, j'ai été extrêmement patient avec toute cette situation. J'ai admis que j'avais tort, j'ai essayé d'expliquer ce qui m'a conduit à faire cette erreur, j'ai tenté de m'excuser, mais rien n'est assez bon pour toi. Tout cela m'a mené à une conclusion qui m'aide vraiment à comprendre toute cette situation.
— Ah vraiment ? Kelsea s'arrêta et croisa les bras. Éclaire-moi.
— Tu cherches une excuse.
— Une excuse ? Pour quoi ?
Sawyer la pointa du doigt. — Tu cherches une excuse pour ne pas être avec moi — une raison de me repousser. Tu ne le vois pas ? C'est le même schéma que tu as répété avec tous tes autres petits amis de courte durée. Tu n'es pas capable d'aller de l'avant par rapport à ton passé parce que tu n'as pas été capable de surmonter la douleur. Tu en es dépendante.
— Non, ce n'est pas vrai. C'est peut-être difficile à croire pour toi, mais ce n'est pas parce que je ne peux pas faire disparaître la douleur de mon passé comme par magie que je veux qu'elle soit ma compagne constante.
— Tu as laissé ce qui t'est arrivé définir qui tu es et ce que tu fais.
La tête de Kelsea tournait d'incrédulité. Sawyer la connaissait suffisamment bien pour que chacun de ses mots appuie sur un point de pression émotionnel. Dans son passé, elle aurait peut-être accepté docilement, mais elle n'allait pas laisser Sawyer avoir le dernier mot.
— C'est tellement ironique. Les mots sur sa langue étaient si amers qu'elle aurait pu cracher. Tu m'applaudis et tu es fier de moi quand je dénonce le mauvais comportement de quelqu'un d'autre, comme Tom, mais quand c'est toi qui as dérapé, tu ne peux pas le supporter.
Avec un visage inexpressif, Sawyer se ferma en croisant les bras sur sa poitrine. — Je suis désolé, mais tu essaies de me faire porter le blâme. Ton incapacité à aller de l'avant n'est pas ma faute. Rien de tout cela ne l'est.
Un torrent d'émotions déchira l'esprit déjà affaibli de Kelsea et à ce moment-là, tout ce à quoi elle pouvait penser était de rire. C'était sec et sans humour, mais cela semblait approprié alors qu'elle pensait à se tenir à côté de Hugh, évaluant le tableau vers lequel ils avaient tous deux été attirés. Hugh devait avoir raison — ce n'était pas le soleil perçant à travers les nuages, c'était la tempête engloutissant la lumière. C'était exactement comme elle se sentait debout à côté de Sawyer. De brefs aperçus de bonheur étaient tout ce qu'elle allait jamais obtenir.
— Je dois partir, dit Kelsea. Elle fut surprise que, aussi rongée et noire que se sentait son âme, elle n'avait pas envie de pleurer. Leur dispute aurait dû lui valoir au moins quelques larmes. Au lieu de cela, elle ne ressentait pas grand-chose.
— C'est tout ? Tu vas partir sans aucune résolution ?
Sortant ses clés de sa pochette, elle pointa la télécommande de l'autre côté de la rue et déverrouilla les portes de sa voiture. — Je pense que nous avons eu tous les deux suffisamment de résolution pour une soirée.
Elle fit un geste pour descendre du trottoir, mais Sawyer la prit par le bras. Le foudroyant du regard, elle arracha à nouveau son bras de son emprise. Il la lâcha, ne sachant pas quoi faire de ses mains. — Je suis désolé, Kelsea. Je ne pensais pas que la soirée se passerait comme ça et je ne veux pas te laisser partir alors que tu es encore en colère.
— Ce n'est pas seulement moi. Nous sommes tous les deux trop frustrés pour dire ou faire quoi que ce soit de productif. De plus, tu n'as pas à me dire quand je peux et ne peux pas partir.
— Je n'essayais pas d'insinuer que j'avais ce pouvoir sur toi. Posant ses mains sur sa taille mince, Sawyer souffla un souffle irrité. Pourquoi faut-il que ce soit si difficile ?
— C'est ça une relation. Rien n'est simple. Elle descendit du trottoir, jetant rapidement un coup d'œil des deux côtés pour s'assurer qu'il n'y avait pas de circulation, et avertit Sawyer avant qu'il ne puisse la toucher à nouveau. N'ose même pas poser ta main sur moi ou je jure que je vais te casser plus qu'un doigt.
Sa menace était probablement ridicule, mais elle s'en fichait. Une lionne rugissait en elle et grondait directement contre Sawyer. Se dépêchant de traverser la rue pour éviter un bus de ville, Kelsea atteignit sa voiture. Elle ouvrit la portière d'un geste brusque, jeta sa pochette sur le siège et s'éloigna du trottoir avant même d'avoir attaché sa ceinture. Du coin de l'œil, elle pouvait voir Sawyer la regarder partir, les mains toujours fermement plantées sur ses hanches. Avec un moment pour prendre du recul et respirer, elle pouvait plus clairement voir la tristesse dans son expression.
Ce n'était pas suffisant pour qu'elle retourne vers lui en courant.
C'était dommage qu'il n'ait pas eu la clairvoyance de prédire que les choses se passeraient exactement comme elles s'étaient passées à cause de son insouciance envers ses sentiments.
Appuyant sur l'accélérateur, Kelsea tâtonna pour trouver sa ceinture de sécurité, la tirant par-dessus son épaule pour l'attacher. Elle passa in extremis au feu orange et entendit quelqu'un klaxonner derrière elle.
Son téléphone sonna dans son sac et pendant une seconde, son cœur s'arrêta de battre. Et si c'était Sawyer ? Aussi en colère qu'elle fût, elle était encline à croire une partie de ce qu'il lui avait dit. Elle n'était pas parfaite, loin de là, et une bonne partie d'elle-même espérait qu'ils pourraient surmonter cela. Elle n'avait aucune idée de comment ce serait possible, mais pour l'instant, elle avait besoin de temps pour réfléchir et évaluer ce qu'elle était prête à risquer avec Sawyer.
Pour la deuxième fois de la soirée, des larmes lui brouillèrent la vue et elle dut les retenir, ou cela signifierait qu'elle avait laissé Sawyer l'influencer au point qu'elle était prête à pleurer toutes les larmes de son corps pour lui. Il était infiniment plus facile de prétendre qu'il était l'un des autres hommes qu'elle avait fréquentés, passant quelques soirées amusantes avec eux, puis leur disant au revoir. De cette façon, elle pouvait garantir qu'aucun d'entre eux ne la blesserait jamais.
À un feu rouge, elle tendit une main tremblante vers son téléphone. En vérifiant l'écran, elle vit que c'était Lauren qui l'appelait. Bien qu'elle n'ait pas envie de parler, c'était généralement exactement ce dont elle avait besoin.
Plaçant son téléphone dans le support de chargeur de la voiture, Kelsea répondit à l'appel et mit le haut-parleur. — Lauren ?
— Salut, Kelsea ! J'espère que je ne te dérange pas, mais je voulais avoir ton avis sur la liste des invités pour notre baby shower.
Le baby shower. Cette pensée lui donnait envie de se cacher sous un rocher et de disparaître à jamais. Comment allait-elle dire à Lauren que cela n'allait pas se produire ? Du moins, pas comme elle l'avait espéré. Il n'y avait aucun moyen pour Kelsea de maintenir une relation professionnelle, sans attaches, avec Sawyer après ce qu'il avait fait. Pire encore, après avoir réalisé à quel point elle appréciait sa compagnie, sans parler du fait qu'il était un excellent embrasseur. Rien que cela serait difficile à ne pas y penser quand elle serait près de Sawyer.
Kelsea prit une profonde inspiration et la retint. Quand le feu passa au vert, elle appuya si fort sur l'accélérateur que ses pneus glissèrent sur la chaussée, crissant alors qu'elle accélérait.
Expirant, elle savait qu'elle devait arrêter Lauren avant qu'elle ne commence à s'extasier sur le bonheur qu'elle ressentait pour Kelsea et Sawyer. Cela avait été une source de grande fierté et de joie pour Lauren, sachant que deux de ses meilleurs amis étaient tombés amoureux l'un de l'autre.
Plus maintenant. Pour ce que Kelsea en savait, Sawyer avait peut-être tout arrêté quand elle était partie.
— Lauren, attends une minute. Il y a quelque chose que je dois te dire à propos du baby shower.
— C'est le jour qu'on a choisi ? Si tu as un conflit d'horaire, je t'ai déjà dit qu'on peut être flexibles. Je me fiche de quand on le fait tant que toi et Sawyer l'organisez pour nous.
— C'est de ça dont je dois te parler. D'autres larmes vacillèrent sur ses cils, rendant difficile la vision. L'une des milliers de raisons pour lesquelles elle détestait pleurer.
— Quoi ? La crainte dans la voix de Lauren était si stoïque et soudaine que c'en était presque comique. Il se passe quelque chose entre vous deux ?
— Euh, ouais. C'est une façon très douce de le dire.
— Oh, non. Lauren renifla et laissa échapper quelques sanglots étouffés. C'est entièrement ma faute.
— Arrête. Ce que Sawyer a fait... rien de tout ça n'est ta responsabilité. Tu ne pouvais pas savoir quand tu nous as présentés que ça ne marcherait pas.
— Peut-être que je ne lui ai pas assez clairement fait comprendre que s'il te blessait, il allait le regretter.
Le rire de Kelsea sonnait creux. — Aucune menace n'aurait pu empêcher ça. Je voulais être aimée pour qui je suis par la personne qui comptait le plus pour moi. Je suppose que je pensais que ce pourrait être Sawyer. J'avais tort.
— Je n'arrive pas à y croire. Je pensais que tout se passait à merveille.
— C'était le cas, jusqu'il y a environ vingt minutes. J'ai le sentiment que je l'aurais découvert tôt ou tard. Et pour être claire, je ne suis pas en colère contre toi à propos de cette faille dans notre relation. Pas du tout.
— Désolée. Lauren éloigna le téléphone et se moucha. Je ne devrais pas pleurer si toi tu ne pleures même pas à ce sujet. Pourquoi serais-je plus investie émotionnellement dans tout ça que toi ?
Ce que Lauren ne savait pas, c'était que Kelsea ressentait tout le chagrin qui avait submergé Lauren multiplié par cent, seulement elle avait réussi à le refouler dans un coin de son esprit où il était enfermé. C'était plus sûr ainsi. Ne rien ressentir signifiait qu'il n'y avait rien à perdre. Dans quelques jours, elle pourrait même balayer tout ça d'un revers de main et dire que c'était quelques mois amusants, puis passer à la prochaine aventure avec n'importe quel gars qui attirerait son attention.
— Lauren, je déteste couper court à notre conversation, mais je conduis. Kelsea essuya les larmes importunes, détestant devoir reconnaître leur présence. Je peux te rappeler plus tard ? Je pense que j'ai besoin d'en parler avec une oreille compatissante quand je serai prête.
— Bien sûr, dit Lauren. Pas de précipitation. Si tu as besoin de temps, tu sais que je suis toujours là pour toi.
La gorge de Kelsea se serra, rendant difficile l'articulation des mots. — Merci. J'apprécie plus que tu ne le sais.
Après avoir raccroché avec Lauren, Kelsea agrippa le volant jusqu'à ce que ses mains lui fassent mal et se força à relâcher la pression sur l'accélérateur. Avalant une fois, puis deux, elle essaya de retenir ses larmes, mais elles coulaient avec la force d'un barrage rompu qui ne pouvait être arrêté. Elles vinrent lentement au début, puis chaudes et rapides, ruisselant sur ses joues et imbibant sa robe.
Si Lauren la voyait maintenant, elle saurait exactement à quel point Kelsea était émotionnellement investie. Sawyer lui avait brisé le cœur et rouvert de vieilles cicatrices qu'elle avait naïvement cru que sa relation avec Sawyer apaisait. Seule dans sa voiture, entourée par l'obscurité, elle était incapable de contenir son chagrin plus longtemps.
À seulement cinq minutes de chez elle, elle conduisait en pilote automatique. Elle connaissait le chemin et aurait pu conduire jusqu'à son appartement les yeux bandés. Éteignant son cerveau, elle se laissa simplement ressentir. Plus vite elle l'extérioriserait, mieux ce serait.
Quittant la route principale, elle conduisit sur deux pâtés de maisons et gravit une colline. De l'autre côté, elle pouvait apercevoir son immeuble en contrebas. Hésitant entre s'effondrer sur son lit toute habillée et se changer en pyjama pour passer la nuit devant un pot de glace et un marathon de films romantiques tragiques, elle fut surprise par une paire de phares aveuglants qui fonçaient droit sur elle. Elle écrasa la pédale de frein et tenta de s'écarter du danger, mais la dernière chose que Kelsea entendit fut le crissement du métal s'écrasant contre le métal.
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Sawyer portait à nouveau son smoking, essayant de garder les yeux rivés partout sauf sur ceux des autres. Il ne voulait pas avoir à sourire car ce serait forcé, et il n'était pas d'humeur à jouer la comédie pour qui que ce soit. Tout ce qu'il voulait, c'était arracher son nœud papillon, le jeter à la poubelle et rentrer chez lui. Il avait trop serré ce stupide nœud et il était sûr que celui-ci allait lentement l'étouffer à mort. 
Il essayait de ne pas penser à Kelsea, mais c'était comme tenter de ne pas respirer. Si elle avait été là avec lui, elle aurait ajusté son nœud papillon. Elle était plus douée que lui pour ça, et il adorait la façon dont ses doigts effleuraient son cou pendant qu'elle s'affairait. Il aurait posé ses mains sur sa taille, l'attirant plus près. Son remerciement pour son aide aurait été le genre de baiser qui l'aurait fait rougir…
Sawyer dut secouer la tête pour sortir de sa rêverie. S'il était honnête avec lui-même, cela n'arriverait jamais. Il avait laissé passer sa chance. Il ressassait ses pensées pour Kelsea depuis leur dispute et son départ précipité, le laissant sur le trottoir, à la regarder partir impuissant. Au début, sa fierté s'était accrochée à son côté de l'argument, mais au fil des jours passés sans nouvelles d'elle, il pouvait admettre avec suffisamment d'humilité qu'il était entièrement responsable. Il avait honte de lui-même et si Kelsea ne voulait plus jamais lui parler, il n'en serait pas le moins du monde surpris. Elle avait tout à fait le droit de lui en vouloir.
Balayant du regard la salle dans une tentative de se changer les idées, Sawyer ressentit du mépris pour les gens autour de lui. Ils étaient vêtus de tenues clinquantes et glamour, essayant désespérément de se surpasser les uns les autres. Encore une ridicule soirée mondaine alors qu'il aurait préféré être n'importe où ailleurs. Allongé sur son canapé, à zapper sans but entre les chaînes de télévision lui semblait plus attrayant. Ou mieux encore, dans un bureau, essayant de garder la douleur à distance en se concentrant sur une liste de tâches interminable.
Autant il voulait être près de Kelsea, autant il n'avait pas eu de nouvelles d'elle depuis des jours. Peu importait qu'il ait avalé jusqu'à la dernière once de sa fierté et essayé d'appeler à plusieurs reprises. Chaque tentative s'était heurtée au silence.
C'était un rappel brutal qu'il avait vraiment merdé. Cette pensée cultivait une angoisse profonde qui avait été sa compagne permanente depuis qu'il l'avait regardée s'éloigner à toute vitesse. Il avait fait une énorme connerie, et il le savait.
Alors que Sawyer scrutait l'espace, essayant de garder son attention sur les piliers de marbre et la fresque ornée peinte sur le haut plafond voûté, Hugh attira son attention de l'autre côté de la pièce et sourit en coin, levant son verre vers Sawyer. Juste ce qu'il lui fallait. Sawyer hocha légèrement la tête en retour. Bien que Sawyer ne l'ait pas voulu comme une invitation, Hugh l'accepta comme telle et se dirigea vers l'endroit où Sawyer se tenait en marge de la fête. Il aurait essayé d'échapper à la conversation avec Hugh, mais il n'y avait aucun moyen de disparaître. Il devait serrer les dents et supporter une conversation avec cet homme.
— Je suis surpris de te voir ici, dit Hugh, se tenant épaule contre épaule avec Sawyer, observant la foule. Tu continues à aller à ce genre de rassemblements après, eh bien, tu sais… ce qui s'est passé la dernière fois ?
— Ouais.
— Et les gens pensent que c'est moi le fêtard. Hugh rit et cela semblait très moqueur. Tu es hardcore, mec.
Les jointures de Sawyer lui faisaient mal tant il serrait les poings. Au lieu d'apprendre à Hugh une leçon de bonnes manières en lui mettant son poing dans la figure, Sawyer enfonça ses mains dans ses poches. Des ennuis judiciaires ne l'aideraient en rien. Il voulait croire à l'évaluation que Kelsea faisait de Hugh, alors pour elle, il lui accorderait le bénéfice du doute.
Sawyer s'éclaircit la gorge et tira sur son nœud papillon. — Je ne serais pas venu, mais on m'a demandé de faire un discours. Sinon, je serais ailleurs, à utiliser mon temps pour quelque chose de plus productif.
— Je te comprends. Hugh but une gorgée et fit un geste vers la fête. C'est sympa, mais ça n'a définitivement pas la touche de Kelsea, n'est-ce pas ?
Il devait savoir que la simple mention du nom de Kelsea le piquerait au vif. Tout le monde à la table de Max O'Dell — y compris Hugh — avait vu le dégoût sur son visage avant qu'elle ne parte en trombe. Sawyer ignora la boule qui se formait dans sa gorge. — Non, ce n'est pas à la hauteur des standards de Kelsea.
Hugh hocha la tête, pinçant les lèvres et regardant dans le vide. Aucun d'eux ne parla — Sawyer parce qu'il ne voulait pas donner plus de munitions à Hugh pour se moquer de lui, et Hugh parce qu'il semblait peiner à travers ses pensées, quelles qu'elles soient.
Alors que Sawyer ouvrait la bouche pour s'excuser, Hugh marmonna entre ses dents. — Je déteste ces trucs, pas toi ?
— Pardon ?
— Les fêtes. L'étalage, le faux bonheur exagéré que tout le monde plaque sur son visage alors qu'on se demande tous quand on pourra rentrer chez soi, se détendre et être nous-mêmes.
— Tu détestes les fêtes ? Sawyer sentit ses sourcils se froncer d'incrédulité. Tu dois en faire une vingtaine par semaine.
Hugh rit doucement, mais c'était teinté de quelque chose d'autre que de l'humour. — Les apparences peuvent être trompeuses et tu devrais savoir mieux que quiconque que parfois, les affaires exigent le genre de dévouement qu'une personne ne ferait pas normalement.
— Je suppose que oui.
Du centre de la pièce, où un groupe de femmes pomponnées et apprêtées pour l'occasion bavardaient bruyamment de leurs cheveux et de l'endroit où elles avaient acheté leurs chaussures, l'une d'entre elles repéra Hugh et leva la main en l'air pour lui faire un petit signe. Attrapant le bras d'une de ses amies, elles se dirigèrent d'un pas assuré vers les hommes.
— On dirait que j'ai été repéré. Hugh soupira d'un air las tout en forçant sa bouche à afficher un large sourire plein de dents. Il est temps de jouer le jeu.
— Je suis sûr que ce ne sera pas trop difficile. Deux belles femmes veulent ton attention.
— Tu veux qu'on partage ? demanda Hugh en étudiant Sawyer, une nouvelle lueur d'amusement dans le regard. Deux s'approchent et c'est trop pour moi.
Sawyer tendit les mains en secouant vigoureusement la tête.
— Non. Je ne suis plus sur le marché.
— Pour de bon ?
Que pouvait dire Sawyer ? Il voulait Kelsea et personne d'autre, mais ses derniers mots et son silence face à ses tentatives d'excuses montraient clairement qu'elle ne voulait pas de lui. De toutes les choses qu'il avait convoitées dans sa vie, elle était la seule qu'il ne pouvait pas avoir. Quelle ironie, après tout ce qu'il avait accompli, que ce qu'il désirait, il ne pouvait pas l'acheter. Sawyer aurait volontiers échangé tout son succès pour entendre sa voix et avoir la chance de s'agenouiller à ses pieds en s'excusant humblement, même si au final elle refusait de lui pardonner. Au moins, il aurait pu lui dire qu'il l'aimait. C'était trop effrayant à dire librement quand ils étaient ensemble, mais maintenant, il savait qu'il n'aurait pas dû être si égoïste en ne mettant pas d'étiquette sur ses sentiments. Il aimait Kelsea, tout simplement.
Passant la main sur son visage, Sawyer haussa les épaules.
— Je ne sais pas. Pour l'instant, c'est sûr.
— Comment va Kelsea, au fait ?
La question le prit au dépourvu, suffisamment pour que tenter de prononcer son nom lui reste coincé dans la gorge. Il haussa à nouveau les épaules en s'éclaircissant la voix.
— Je ne sais pas. Je n'ai pas eu de nouvelles depuis un moment.
L'une des femmes qui avait pourchassé Hugh les interrompit, posant avec les mains sur les hanches.
— Elle, qui ?
— Devrions-nous être jalouses ? demanda son amie.
Avant que Sawyer n'ait à inventer une excuse pour éviter de devoir tenir compagnie à l'une ou l'autre des femmes, Hugh passa ses bras autour des épaules des deux femmes et les éloigna de Sawyer.
— Vous ne voulez pas savoir. Il était juste en train de me parler de sa petite amie et c'est une de ces histoires d'amour niaises et ridicules. Allez, où est le plaisir là-dedans ?
Les femmes gloussèrent et se pressèrent contre Hugh en retournant au cœur de la fête. Autant Sawyer n'avait pas apprécié Hugh au début, autant il lui était reconnaissant de l'avoir sauvé d'avoir à échapper aux griffes de ces femmes ridicules et superficielles. Il en avait eu son compte avec Rochelle seule.
Sortant quelques fiches de la poche de sa veste, Sawyer pensa que son temps serait mieux employé à les relire pour s'assurer que son discours sur l'importance d'aider les jeunes défavorisés était parfait. Alors qu'il retournait sa deuxième fiche pour lire ses notes, il sentit un bras se glisser sous le sien. Il sursauta et faillit le repousser jusqu'à ce qu'il baisse les yeux. Une fois de plus, Rochelle l'avait trouvé et battait des cils anormalement longs en le regardant.
— Je pensais que je ne te trouverais jamais seul, dit-elle de cette voix douce et aérienne qu'elle utilisait quand elle essayait de paraître docile et féminine.
Sawyer n'était pas dupe. Il savait qu'elle jouait le rôle du loup déguisé en agneau avec une habileté magistrale.
Il dut faire un effort pour ne pas se moquer de son jeu.
— Je relisais le discours que je vais donner après le dîner, donc je n'ai volontairement pas socialisé. J'avais besoin d'un moment seul.
Si Rochelle avait saisi son allusion qu'il ne voulait pas d'elle autour, elle l'ignora et s'accrocha encore plus fort à son bras. Il détestait la sensation de Rochelle qui empiétait sur lui. Elle avait été témoin de la colère dévorante de Kelsea et devait savoir qu'elle avait joué un rôle dans la création de leur conflit.
Même si Sawyer était prêt à se lancer à nouveau dans les rencontres, Rochelle serait la dernière femme sur Terre à être qualifiée de compagne appropriée.
— Oh, arrête de faire le rabat-joie. Rochelle claqua la langue. Lui arrachant ses fiches des mains, elle les examina, essayant puérilement de les tenir hors de sa portée quand il tendit la main pour les reprendre.
Elle ne faisait pas le poids face à la longueur de ses bras et il les récupéra, les remettant dans sa poche pour les garder en sécurité. Rochelle était assez folle pour décider de les déchirer en morceaux si elle pensait que cela pourrait lui attirer plus d'attention.
Arrangeant sa veste de costume et jetant un coup d'œil autour de la pièce pour s'assurer que personne ne les regardait et n'en tirait des conclusions malvenues, Sawyer respira plus facilement quand il sembla être à l'abri de toute rumeur scandaleuse impliquant Rochelle.
— Tu n'es pas venue avec Max ? Je suis sûr qu'il se demande où tu es.
— Il est dans le coin. Elle agita la main en l'air. Quelque part.
— Je devrais te laisser partir, alors. Je ne veux pas t'empêcher de profiter de ta soirée.
— Tu es tellement ridicule. Rochelle gloussa et cela fit frissonner Sawyer. Je suis venue ici parce que je savais que je m'amuserais plus avec toi qu'avec ce vieux Max ennuyeux. Il parle toujours d'affaires et de toutes ces choses barbantes qui vont avec.
— Je ne peux pas dire que je sois beaucoup plus divertissant que lui. Je pourrais te parler pendant des heures des options d'achat d'actions ou des subtilités des fusions d'entreprises.
Rochelle pencha la tête, tenant toujours le bras de Sawyer pour garder l'équilibre, et rit de manière perçante.
— Tu en parles peut-être comme Max, mais c'est tellement plus séduisant quand c'est toi qui le fais. D'ailleurs, tu sais que j'ai toujours eu un œil sur toi. Depuis notre première rencontre, je savais que nous étions faits l'un pour l'autre. Comme si le destin nous attirait l'un vers l'autre.
Elle leva son bras et fit un tour sur elle-même en dessous. Se retournant face à lui, elle s'accrocha au corps de Sawyer, essayant de se balancer pour l'inciter à danser. Tout ce que cela fit fut de faire battre son pouls dans ses tempes. Retirant sa main de la sienne et la repoussant à bout de bras, il dut garder une voix stable pour ne pas lui crier dessus, mais si crier était ce qu'il fallait pour qu'elle comprenne, il le ferait.
— Rochelle, je suis flatté par ta persistance et ton attention, mais je ne suis pas intéressé. Rien dans notre brève histoire ne me convaincrait que nous sommes censés être ensemble.
Elle fit la moue en poussant sa lèvre inférieure de manière prononcée.
— Bien sûr, nous avons eu quelques obstacles qui nous ont empêchés d'être ensemble, mais n'est-ce pas ce qui fait une grande histoire d'amour ? Les défis qui gardent les gens séparés pour que lorsqu'ils sont enfin ensemble, leur amour soit durable ?
Sawyer croisa les bras. Il allait devoir être douloureusement franc pour qu'elle comprenne.
— Rochelle, tu te trompes complètement. Nous ne serons jamais ensemble. Ces obstacles ? Je les vois comme un signe indéniable que nous ne sommes pas compatibles. Tu dois arrêter de te faire des illusions chaque fois que nous sommes dans la même pièce parce que nous ne sommes pas un couple et ne le serons jamais. Jamais.
Elle ouvrit la bouche pour parler, mais seul un petit couinement en sortit. Son visage vira au rouge de plus en plus foncé et la façon dont elle recroquevillait ses mains faisait ressembler ses ongles à des griffes. — Ça a un rapport avec Kelsea, n'est-ce pas ?
Sawyer avait envie d'éclater de rire, mais il parvint à maîtriser son mépris. Rochelle était complètement délirante de penser qu'il s'intéressait à elle, même de façon infime, après toutes les façons dont il avait essayé de lui dire qu'il n'était pas intéressé. Lissant le devant de son smoking d'une main, il fit un pas en arrière, autant symboliquement que physiquement, pour s'assurer de se séparer d'elle. — Oui. N'est-ce pas évident ? Tout ça a à voir avec Kelsea.
Les yeux de Rochelle perdirent leur éclat et son sourire, figé sur son visage, s'affaissa légèrement. — Je ne te comprends pas. Tu pourrais avoir n'importe quelle femme que tu veux — tu pourrais m'avoir moi — mais tu continues de retourner vers cette... cette... moins que rien et pour rien au monde, je n'arrive pas à comprendre pourquoi.
La plainte stridente de Rochelle dut attirer l'attention de Max, car il apparut juste au moment où Rochelle semblait au bord d'une crise de colère. Il s'approcha pour les rejoindre. Jetant un coup d'œil à Rochelle, il demanda : — Comprendre quoi, ma chérie ? Tu ne donnes pas du fil à retordre à Sawyer, n'est-ce pas ?
— Seulement parce qu'il se comporte comme un idiot. Rochelle se réfugia contre le bras de Max et s'y accrocha comme à une bouée de sauvetage. Elle fit glisser ses ongles french manucurés de haut en bas sur sa poitrine tout en lançant un regard féroce à Sawyer. Il n'était pas intimidé. — Je pense que si quelque chose, je lui rends service.
— C'est là que tu te trompes. Sawyer parlait entre ses dents serrées. — Tu te trompes tellement à son sujet que tu passes complètement à côté de son incroyable personnalité.
Max fronça les sourcils. — Elle qui ?
— Kelsea. Rochelle fit à nouveau la moue. — Cette organisatrice d'événements mal fagotée.
— Celle après qui tu as couru au gala dans le Michigan ? demanda Max. Sawyer hocha la tête, suffisamment en colère pour craindre de dire quelque chose qu'il regretterait s'il ouvrait la bouche. — Je me souviens d'elle. Joli minois.
La mâchoire de Rochelle tomba et elle frappa le bras de Max, le faisant seulement rire. — Tu as aussi un joli minois, ma chérie, et un tempérament de feu. C'est l'une des choses que j'aime chez toi.
— Oh, Max, dit Rochelle d'un ton adorateur. Tu sais comment faire sentir une fille spéciale.
Max accepta un long baiser sur la joue de sa part et, souriant à Sawyer, il demanda : — Tu n'es toujours pas remis d'avoir été largué par cette organisatrice d'événements, n'est-ce pas ?
— Je me comportais comme un idiot. Sawyer se frotta le visage d'une main. — Il n'y a aucune excuse pour ce que j'ai dit. Elle avait le droit de me remettre à ma place.
Secouant la tête en riant à nouveau, Max patronna Sawyer avec une tape sur l'épaule. — Je dois dire que je trouve ton engagement envers cette femme admirable, mais si je peux t'apprendre quelque chose que j'ai appris il y a longtemps, c'est que les femmes vont et viennent, peu importe à quel point tu es bon pour elles.
— Hé ! s'écria Rochelle.
— Sauf toi, ma chérie, bien sûr. Max passa le dos de sa main sur la joue de Rochelle et cela l'apaisa suffisamment pour qu'elle remplace son air renfrogné par un sourire triomphant. — Tu devrais être soulagé d'avoir pu larguer... comment s'appelait-elle déjà ?
— Kelsea. Rochelle plissa le nez et prononça le nom de Kelsea comme s'il s'agissait de viande avariée.
— Ah oui. Kelsea. Tu devrais être content d'avoir pu te débarrasser de Kelsea avant qu'elle ne cause de réels dommages à ta réputation. Max tapa une fois de plus sur l'épaule de Sawyer. — Maintenant, au lieu de t'empêtrer dans tous ces drames féminins ridicules, si on s'asseyait pour parler affaires ? Je pense à l'empire que nous pourrions construire ensemble depuis le dernier gala.
Regardant la main de Max sur son épaule puis Max lui-même, Sawyer le repoussa. — Non.
— Non ? Max regarda de droite à gauche, déconcerté par le refus catégorique de Sawyer.
— Il veut dire pas encore parce qu'il doit faire un discours après le dîner et je l'ai surpris en pleine répétition, dit Rochelle. Il sera prêt plus tard.
— Non, je voulais dire non. Sawyer ne se souvenait pas de la dernière fois qu'il s'était senti aussi dégoûté par une autre personne alors qu'il regardait tour à tour Rochelle et Max. — Non, je ne vais pas m'asseoir avec toi pour discuter affaires, ni maintenant ni après mon discours. Jamais.
Max cligna des yeux en regardant Sawyer. — J'ai dû mal entendre.
— Non, tu as bien entendu. Je dis que je ne suis pas intéressé à faire des affaires avec toi.
Les yeux de Max se durcirent et il les plissa en regardant Sawyer. — Tu fais une énorme erreur. Et pour quoi ?
— Pour Kelsea. Chaque muscle du corps de Sawyer se tendit. — Vous vous trompez complètement sur elle.
— Vraiment ? Max ricana. — J'en doute fort. J'ai déjà vu son genre avant. Belle, c'est certain, mais émotionnellement dépendante, trompeuse, et cherchant à creuser dans tes poches aussi longtemps que tu le lui permettras.
Le regard de Sawyer se porta sur Rochelle. Elle comprit le sens de son regard et lui rendit un regard noir.
— Tu ne sais rien d'elle, dit Sawyer. — Kelsea est le genre de femme qui est tellement au-dessus de toi et moi qu'elle doit condescendre à être à notre niveau. Elle est gentille et généreuse avec ce qu'elle a, et loyale, peut-être à l'excès, mais pour ma part, je préfère avoir ça plutôt que quelqu'un qui est tiède dans son engagement. Je suis impressionné par le fait que même si elle a été blessée dans le passé, elle a courageusement choisi d'aller de l'avant et d'apprendre à aimer à nouveau.
— Arrête, claqua Rochelle. — Arrête d'essayer de la faire passer pour meilleure qu'elle ne l'est réellement. Tout le monde sait qu'elle t'a largué, et tu essaies de te consoler en te faisant croire que ce n'était pas aussi embarrassant que ça l'était en faisant passer Kelsea pour une femme de classe.
— Je suppose que tu ne sais rien des femmes de classe, n'est-ce pas, Rochelle ? Sawyer secoua la tête. — Kelsea vaut dix fois mieux que tu ne le seras jamais.
— C'est déplacé, grogna Max.
— Je pensais que de toutes les personnes, tu apprécierais quand quelqu'un est direct et honnête, rétorqua Sawyer. — Sans tourner autour du pot.
Rochelle mordit sa lèvre inférieure. — Tu ne peux pas le laisser me parler comme ça.
Alors que leur dispute s'enflammait, de plus en plus de gens se rassemblaient autour d'eux, bouche bée devant le spectacle qui se déroulait. Hugh se tenait à la périphérie du cercle, ses deux bras toujours posés sur les épaules de deux femmes. Qu'il s'agisse ou non des deux mêmes femmes qu'il avait interceptées avant qu'elles n'atteignent Sawyer, il n'aurait su le dire, mais cela avait peu d'importance. Sawyer était en train de remettre Max et Rochelle à leur place et il se fichait que le monde entier l'entende. Il défendait l'honneur de Kelsea. Elle méritait le respect et l'admiration, que Max et Rochelle puissent le voir ou non.
— Tu as entendu la dame, dit Max en levant les poings, prêt à défendre l'honneur de Rochelle en en venant aux mains. Je ne te laisserai pas parler à ma copine comme ça.
Aussi agréable que cela puisse être de mettre Max à terre, Sawyer se contenta de ricaner face à sa menace.
— Si tu veux me frapper, vas-y. J'ai enduré pire. Kelsea n'est peut-être pas le genre de femme que tu approuves, mais je maintiens ce que j'ai dit. Pour moi, Kelsea est la femme parfaite et si je dois travailler le reste de ma vie pour le lui prouver, c'est exactement ce que je vais faire.






  
  Chapitre Quinze
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Kelsea était allongée dans son lit d'hôpital, essayant de trouver une position confortable. C'était peine perdue. Cela faisait plus d'une semaine depuis l'accident, et pourtant, chaque mouvement qu'elle faisait était une torture. Un simple mouvement de cou lui envoyait une douleur lancinante jusqu'aux orteils, et tout le côté gauche de son corps n'était qu'un immense hématome. Sa jambe gauche avait subi le plus gros des blessures. Le chirurgien avait réussi à la reconstituer, mais en lui expliquant gravement sa convalescence, il lui avait fait comprendre sans équivoque qu'un long et douloureux chemin l'attendait. Le seul point positif était qu'il était convaincu qu'elle se rétablirait complètement. 
Éventuellement.
La télévision de sa chambre était allumée, mais en tournant prudemment la tête, elle regardait par la fenêtre. Elle pouvait voir l'herbe qui commençait à verdir et de petites volées de moineaux qui voletaient dans les cimes des arbres, bien que son esprit fût ailleurs. L'accident de voiture avait malmené son corps. Heureusement, jour après jour, elle sentait qu'elle commençait à guérir. Les ravages que sa dispute avec Sawyer avait causés à son moral étaient encore plus difficiles à supporter. Il n'y avait aucune fin en vue à cette tristesse, et elle n'était pas tout à fait certaine que cela ne lui serait pas fatal. Elle avait aimé Sawyer au point que l'idée de donner à nouveau accès à son cœur à quiconque semblait peu probable.
Le pire était qu'elle savait qu'il n'y avait pas eu de rupture nette entre eux. Des sentiments persistants piquaient encore son âme, lui rappelant qu'elle l'aimait toujours.
On frappa à la porte de Kelsea. Elle essaya de se redresser, mais même ses triceps étaient douloureux. Abandonnant, elle reposa sa tête sur son oreiller mou.
— Entrez.
S'attendant à voir une des infirmières entrer pour l'ausculter, Kelsea fut surprise de voir Hugh à la place.
Tirant les couvertures sur elle, elle ferma sa robe au niveau du cou. La tenue d'hôpital n'était pas ce qu'elle avait porté de plus flatteur.
— Hugh ? Que fais-tu ici ?
Il tenait un grand bouquet de marguerites et arborait le genre de sourire qui laissait penser qu'il préparait quelque chose.
— J'ai entendu dire que tu t'étais retrouvée dans un accident de voiture.
Kelsea se détendit. Bien que Hugh fût un dragueur notoire, tout cela était inoffensif, d'autant plus qu'elle n'était pas attirée par lui. Il semblait aussi la considérer comme une amie.
— Je ne me suis retrouvée dans rien du tout. Une adolescente de seize ans qui envoyait des SMS en conduisant a causé tout ce désastre. Et au cas où tu t'inquiéterais pour elle, elle est sortie de l'accident sans même avoir besoin de points de suture.
Tirant une chaise près de son lit, il s'y affala.
— C'est juste. Je suis désolé que ça soit arrivé. Ça n'a pas dû être agréable.
— Moi aussi. Surtout maintenant que je suis estropiée.
Elle découvrit sa jambe et Hugh grimaça en voyant les points de suture et les cicatrices qui zébraient la peau nue entre son attelle.
— Bon sang. On dirait que tu as eu de la chance qu'ils n'aient pas dû couper toute la jambe.
Kelsea rit, bien qu'elle ne pût y mettre tout son cœur. Ses cheveux étaient gras, elle n'avait pas bien dormi depuis des jours, et chaque instant éveillé était rempli de rediffusions de ses derniers moments avec Sawyer. C'était son purgatoire personnel, et d'une certaine manière, elle sentait qu'elle avait joué un rôle pour s'y retrouver.
Elle remit la couverture sur sa jambe quand Hugh commença à pâlir et à avoir l'air nauséeux.
— Ne sois pas si dramatique. Ça a l'air pire que ce que c'est vraiment. Ça prendra du temps à guérir, mais je devrais retrouver mon entrain d'antan dans six mois à un an.
Hugh posa son offrande de fleurs sur la table où son plateau de petit-déjeuner n'avait pas encore été débarrassé.
— On parle physiquement ou c'est une référence à ton état émotionnel ?
— Qu'est-ce que tu veux dire par là ?
Hugh savait qu'il avait touché un point sensible, et Kelsea aurait adoré effacer le sourire narquois de son visage, mais elle était à sa merci. Peut-être qu'elle devrait appeler le poste des infirmières et leur demander de le traîner loin d'elle. Autant profiter des avantages de l'hôpital pendant qu'elle était une cliente payante.
— À ton avis, qu'est-ce que je voulais dire ?
Hugh mit ses mains derrière sa tête et se balança sur sa chaise.
Kelsea émit un rire moqueur.
— Si tu me demandes à propos de Sawyer, je n'ai rien à dire.
— Allez, Kelsea. Je sais que tu es une fille franche qui a la joie de vivre, alors tu ne trompes personne. C'est évident quand tu es malheureuse. C'est comme si c'était écrit sur ton front.
Elle croisa les bras, incertaine de quelle émotion tordant ses entrailles allait prendre le dessus.
— Je suis malheureuse à cause de la façon dont Sawyer m'a traitée. C'était injuste de sa part et j'ai le droit de vivre pleinement ma peine.
Hugh ne dit rien pendant une minute, comme s'il attendait qu'elle se calme suffisamment pour écouter. Il hocha la tête.
— Tu ne vas pas avoir d'argument de ma part. Je suis de ton côté.
— Alors que fais-tu ici, à essayer de rouvrir mes blessures ?
— Ce n'est pas ce que je fais, dit Hugh en riant. J'ai dit que j'étais d'accord avec toi sur le fait que ce qu'il a fait était déplorable.
Cela réconforta un peu Kelsea que Hugh reconnaisse que Sawyer avait déconné. Cela signifiait qu'elle n'exagérait rien. Ce que Sawyer avait fait était impardonnable. Alors pourquoi voulait-elle qu'il essaie de la convaincre du contraire ?
— Oui, ça l'était, dit-elle doucement.
Une publicité pour de la nourriture pour chiens passa à la télévision et Kelsea se surprit à la fixer, laissant la conversation s'estomper.
— Qui t'a dit que j'étais ici ?
— Luke. Qui d'autre ?
— Bien sûr. Lauren a craché le morceau, n'est-ce pas ?
Hugh rit, passant une main sur son visage avant de la remettre derrière sa tête.
— Je ne pense pas que « cracher le morceau » soit le bon terme. Je ne suis pas un expert, mais j'ai entendu dire qu'il était sain dans un mariage de se parler. Comme nous sommes tous des amis communs, il semblait naturel qu'à un moment donné, on en vienne à parler de toi.
— Je suppose.
Essayant de passer ses doigts dans ses cheveux, elle s'accrocha dans un nœud. Elle n'avait pas vu de brosse depuis son arrivée, alors elle le démêla avec ses doigts et se fit une note mentale de demander à l'infirmière si elle pouvait lui apporter une brosse.
— Lauren m'a demandé de venir voir comment tu allais, mais ce qu'elle ne savait pas, c'est que j'étais déjà en route quand je l'ai appris. Je ne pouvais pas te laisser sans aucune visite, n'est-ce pas ?
— Mon assistante Miley est passée et quelques entreprises pour lesquelles j'ai travaillé ont envoyé des cartes. Sinon, ç'a été un séjour tranquille. Ce n'est pas si mal d'avoir un peu de temps seule.
— C'est une drôle de façon de passer du temps seule.
Souriant légèrement à sa taquinerie, Kelsea fixa ses mains et nettoya un amas de saleté sous ses ongles. — Est-ce que Sawyer est au courant ?
Comptant chaque battement de cœur agonisant jusqu'à ce que Hugh parle, plus il tardait, moins Kelsea était sûre de vouloir connaître la réponse. Si Sawyer savait qu'elle avait été blessée et n'était pas venu, ce pourrait être le coup de grâce.
— Je ne saurais dire. La dernière fois que je l'ai vu, c'était à un autre de ces événements caritatifs. À Dallas, je crois ? J'ai tellement de mal à me souvenir quelle soirée était où.
Hugh riait de sa blague tandis que le cœur de Kelsea se serrait dans sa poitrine. Alors qu'elle était coincée à l'hôpital, se remettant de la nuit la plus horrible de sa vie, Sawyer sortait socialiser.
Elle rit amèrement. — Évidemment.
— Whoa. Attends une minute. Ce n'est pas exactement comme tu l'imagines.
— Et qu'est-ce que j'imagine exactement ?
Hugh balança sa tête d'un côté à l'autre. — Tu penses probablement que Sawyer s'amusait comme un fou, retrouvait Rochelle, faisait des check à une bande de cadres, et t'oubliait complètement.
Kelsea déglutit. La supposition de Hugh était beaucoup trop précise. — Peut-être. Je ne pourrais pas lui en vouloir, je suppose. Nous ne nous sommes pas exactement quittés en bons termes et je ne peux pas le forcer à se sentir aussi mal que moi.
— Il n'en faudrait pas beaucoup pour que n'importe qui comprenne que vous vous êtes disputés. Il est revenu au gala après t'avoir laissée au Musée d'Art du Michigan, l'air d'avoir perdu toute joie de vivre. Je ne sais pas ce que vous vous êtes dit, mais sans aucun doute, tu as fait passer ton message.
Donc, ce qu'elle avait dit avait apparemment fait son chemin jusqu'à lui. Croisant les mains sur ses genoux, Kelsea fit une introspection. Beaucoup de ce que Sawyer lui avait lancé était injuste, découlant de son propre désespoir stupide de résoudre le problème qu'il avait causé par tous les moyens possibles. Mais il y avait une part de vérité dans certaines de ses paroles qu'elle ne pouvait nier. Il avait fallu du temps à Kelsea pour s'en rendre compte, mais elle n'était pas non plus totalement innocente dans cette situation.
Kelsea ne voulait pas faire de Hugh son thérapeute, mais il était là et prêt à l'écouter, alors elle laissa tout sortir. — J'ai quitté le musée sans rien dire parce que je ne voulais pas attirer l'attention de tout le monde. Je n'aime pas le drame inutile et j'essayais de garder un certain niveau de professionnalisme, mais quand nous sommes sortis et que Sawyer insistait pour qu'on parle, j'ai finalement explosé. Nous nous sommes disputés sur ce qu'il avait dit et comment cela m'avait fait me sentir exactement comme l'un de mes ex-petits amis me traitait. J'aurais peut-être pu passer outre et lui pardonner s'il n'avait pas blâmé les autres pour ses actions. Le genre d'homme qui ne peut pas assumer ses responsabilités quand il fait des erreurs n'est pas le genre d'homme que je peux soutenir.
— Compréhensible. Hugh hocha la tête. C'est une leçon difficile à apprendre pour beaucoup de gens.
— Ensuite, il a fallu qu'il m'implique. Moi !
Hugh se pencha en avant sur sa chaise, appuyant ses coudes sur ses jambes. — Qu'a-t-il dit ?
— Il m'a dit que je fuyais mes problèmes et que je laissais mon passé dicter ma réaction présente. Il est même allé jusqu'à dire qu'il pensait que je sabotais intentionnellement mes relations avant que les autres gars que j'ai fréquentés n'aient une chance de me blesser. C'est absurde, n'est-ce pas ?
Hugh n'a pas immédiatement et véhémentement acquiescé, et cela a fait bondir le cœur de Kelsea dans sa gorge. Son hésitation réitérait la crainte que Sawyer ait visé juste.
Hugh se gratta l'arrière du cou. — Je suppose que je ne peux pas dire. Je ne sais pas ce que cet ex-petit ami t'a fait pour te blesser si profondément que Sawyer pense que ça t'influence encore aujourd'hui. C'est quelque chose que toi seule peux répondre.
Ricanant, Kelsea essaya de détourner le regard, mais le mouvement la fit grimacer d'inconfort. Elle ferma les yeux et tout ce qu'elle pouvait voir était Sawyer debout sur le trottoir, la regardant partir. Cette image la hantait depuis que c'était arrivé.
— Tu me demandes si je pense que Sawyer pourrait avoir raison à mon sujet ? Que je suis une serial dateuse parce que j'ai trop peur de prendre des engagements sérieux ?
Hugh haussa les épaules. — Je suppose que c'est quelque chose que toi seule peux répondre.
Les larmes, autant qu'elle les détestait, avaient été sa compagne la plus fréquente depuis son arrivée à l'hôpital, lui donnant l'impression de vivre sous un nuage perpétuel. Ç'avait été terrible. D'habitude, elle vivait dans un soleil constant. Plus maintenant. Ses yeux s'embuèrent et elle garda son attention sur ses genoux pour essayer de cacher sa tristesse et son incertitude à Hugh.
— Je suppose que c'est ce qui me fait le plus peur. Que peut-être Sawyer a raison. C'est dur d'être confrontée à un domaine où je lutte. C'est encore plus dur de se le faire pointer du doigt, puis d'être laissée à le résoudre toute seule.
— A-t-il essayé de t'appeler ?
Kelsea ouvrit ses mains vides. — Mon téléphone a été complètement détruit dans l'accident. Mon assistante a été assez gentille pour commander un nouveau, mais il n'est pas encore arrivé.
— Donc, je suppose que cela signifie que tu n'as aucune idée s'il a essayé de te contacter.
Alors que Kelsea haussait les épaules, une larme solitaire roula sur sa joue avant qu'elle ne puisse l'attraper. Fermant les yeux, elle secoua mentalement ses pensées et réussit à sourire. — Je suppose que oui. Il pourrait appeler et penser que je suis têtue parce que je n'ai pas répondu. Même s'il se présentait à mon bureau ou à mon appartement, personne n'y est allé depuis que tous mes employés se démènent pour combler le vide et font toutes les courses que je fais habituellement toute la journée.
Hugh hocha la tête et un rare moment de sérieux traversa son expression. — Puis-je te donner un conseil ?
Kelsea essuya ses larmes et rencontra son regard. — Pourquoi pas ? Vas-y.
— Je sais par expérience personnelle qu'il est difficile d'être dans ta position et celle de Sawyer. J'ai été celui qui a été blessé et celui qui a blessé.
— Ta réputation de briseur de cœurs est bien connue. Kelsea le disait comme une taquinerie amicale mais le regretta immédiatement quand Hugh grimaça. — Je suis désolée. J'essayais de plaisanter avec toi.
— Ce n'est pas grave. Je ne suis pas aveugle à la façon dont les autres me perçoivent et je n'ai pas fait grand-chose pour corriger cela. Je ne connais pas tout ton passé, mais il semble que nous laissions tous les deux le nôtre affecter nos vies actuelles. J'ai appris que si je veux que quelque chose fonctionne, surtout dans une relation, je ne peux pas rester assis passivement comme un spectateur. Je dois faire des efforts et parfois, c'est douloureux.
— Probablement. Kelsea essaya d'atteindre une boîte de mouchoirs, mais Hugh la devança. En les lui tendant, il se rassit dans son fauteuil. — Je ne suis pas sûre de ce que je devrais faire à ce sujet cependant. On ne peut nier que l'idée de revivre la douleur que mon ex m'a causée me fait peur. Donc, oui, peut-être qu'il y avait une part de vérité dans ce qu'il a dit. Le problème, c'est que je ne sais pas où aller à partir de là.
— Je suppose que, de mon point de vue, j'aurais aimé pouvoir en parler avec les deux femmes — celle que j'ai blessée et celle qui m'a blessé. Cela ne signifierait probablement pas que nous finirions par nous remettre ensemble, mais je vivrais beaucoup plus facilement avec moi-même en sachant que quelqu'un d'autre ne me déteste pas totalement parce que je suis un homme imparfait.
— Mais que devrais-je faire si Sawyer ne veut pas parler ? S'il ne peut pas me pardonner ?
Le sourire malicieux de Hugh réapparut et Kelsea ne put s'empêcher de le refléter avec un sourire sincère. — Quelque chose me dit que ce ne sera pas un problème.
— Quoi ? Pourquoi ? Tu lui as parlé au gala à Dallas ?
— Brièvement, oui. D'abord, il avait l'air complètement dévasté, donc j'espère que ça te fait plaisir de savoir qu'il semble se sentir aussi mal que toi. Tu l'avais enroulé autour de ton petit doigt et maintenant que tu l'as laissé partir, ça pourrait le détruire.
— Vraiment ? Kelsea se mordit la lèvre inférieure. — Il est si bouleversé ?
— Oh, oui. Tu devais savoir à quel point il était fou de toi. Vraiment fou. Il l'est toujours.
Kelsea souffla, pas sûre de pouvoir croire Hugh. Pour ce qu'elle en savait, il s'immisçait peut-être, voire même au nom de Lauren pour encourager Sawyer et Kelsea à se réconcilier. Lauren avait juré qu'elle ne se soucierait pas si leur rupture la plaçait au milieu de quoi que ce soit, mais Kelsea n'arrivait pas à imaginer comment elle ne pourrait pas s'en soucier. Voir deux de ses meilleurs amis malheureux et en désaccord devait être une position inconfortable.
— Je pense que tu interprètes peut-être un peu trop les choses. Certes, Sawyer est peut-être triste, mais ça ne veut pas dire qu'il veut se remettre ensemble.
— Si, ça le veut. Hugh mit son pied sur son genou et se balança à nouveau dans sa chaise. — Je l'ai entendu parler à Max et Rochelle, défendant ton honneur auprès d'eux, et mec, il les passait métaphoriquement sur le gril.
— Non. Kelsea pressa une main contre sa poitrine. — Il n'a pas fait ça.
— En substance, il a dit à Rochelle qu'elle manquait de goût et que tu étais une femme infiniment plus distinguée qu'elle et quand Max est venu pour apaiser les choses, Sawyer a repoussé sa main de son épaule et lui a dit qu'il ne ferait jamais affaire avec lui à cause de la façon dont il traite les gens.
Si c'était mal d'être flattée que Sawyer la défende face aux autres, Kelsea ne savait pas comment ne pas se sentir complimentée. Leur dispute avait pour origine la peur de Sawyer d'offenser Max et ce que cela ferait à sa réputation, mais apparemment, Sawyer avait surmonté cela. Un petit élan de fierté frappa Kelsea et elle était contente qu'il ait au moins eu le cran de se débarrasser des attentes sociales ridicules que les gens aisés s'imposaient les uns aux autres.
— Ça aurait été quelque chose à voir, dit Kelsea, souriant légèrement.
— C'était le cas. Hugh hocha la tête, gardant ses yeux fixés sur le visage de Kelsea. — Alors, que vas-tu faire maintenant ?
Jouant avec un fil lâche sur sa couverture d'hôpital, Kelsea plissa les lèvres en réfléchissant. — Je ne sais pas. Je pense que tu as raison, que je devrais au moins parler à Sawyer. Si rien d'autre n'en ressort que la fermeture, c'est une mesure de paix que je peux nous donner à tous les deux.
— C'est intelligent. Ne t'accroche pas à cette blessure. Ça ne fait que ronger une personne. C'est tellement plus difficile de guérir après que ça se soit produit.
— C'est vrai.
— Tu veux que je te passe le téléphone pour que tu puisses l'appeler ?
Kelsea rit et essaya de secouer lentement la tête. La douleur était trop forte, alors elle s'arrêta à mi-chemin. — Pas encore. J'ai besoin d'un peu plus de temps pour réfléchir à ce que je dirais exactement, à part m'excuser pour le rôle que j'ai joué.
— D'accord. Les choses peuvent avancer à ton rythme. Il n'y a rien de mal à ça. Hugh se leva de sa chaise et marcha derrière, posant ses mains sur le dossier. — Alors, quand est-ce que tu sors de cet endroit ?
— Ils me disent dans trois ou quatre jours. Je dois maîtriser mes niveaux de douleur et ils me surveillent pour s'assurer que rien d'autre d'amusant ne survienne. Même après mon retour à la maison, je passerai mes journées en physiothérapie. Youpi.
— Quand tu seras prête à sortir, appelle-moi. Je viendrai te chercher.
Kelsea balaya son offre d'un geste de la main. — Tu n'as pas besoin de le faire. Je peux appeler un VTC. Ou peut-être demander à Miley de venir.
— Ça ne me dérange pas. Je serai dans le Michigan pour les deux prochaines semaines pour le travail.
— Le travail ? Kelsea fronça le nez. — Je ne savais pas que tu avais un emploi.
— Que veux-tu que je te dise ? Je suis plein de surprises. Hugh rit en se dirigeant vers la porte. — Y a-t-il autre chose que je puisse t'apporter avant que je parte et te laisse te reposer ?
— Il y a une chose que je me demandais.
— Ah bon ? Quoi donc ?
— Dis-moi qui a gagné le tableau que nous aimions tous les deux lors de la vente aux enchères.
Souriant tout en tenant la porte d'une poigne ferme, il avoua : — C'est moi. Tu devras passer l'admirer la prochaine fois que tu seras à Orlando.
— Je veillerai à l'ajouter à ma liste de choses à faire, bien que je ne sache pas quand ce sera.
— Bien. Je te le rappellerai. Hugh tambourina des doigts en regardant derrière les portes. — Tu n'es pas jalouse, n'est-ce pas ?
— Nan. Kelsea agita la main dans sa direction. — Je suis juste heureuse que l'un de nous ait eu la chance d'obtenir ce qu'il espérait ce soir-là.






  
  Chapitre Seize
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Sawyer avait perdu la notion du temps lorsque son téléphone sonna sur son bureau. Les lumières au-dessus de son espace de travail étaient tamisées, et au-delà de ce petit cercle de lumière, tout était sombre. En prenant le téléphone, il vérifia l'heure avant de répondre. 
— Minuit chez toi. N'est-ce pas un peu tard pour appeler, Lauren ? Sawyer essaya de paraître aimable, mais sa voix était rauque et fatiguée.
Depuis sa dispute avec Kelsea, il travaillait d'arrache-pied et repoussait le sommeil. Son monde avait implosé et Sawyer ne connaissait pas d'autre moyen de faire face. Il essayait d'afficher une apparence dure et indifférente avec les personnes qui n'étaient pas au courant de la situation, mais c'était une façade fragile qui pouvait voler en éclats à tout moment. En plus de tenter de faire face en travaillant sans relâche, il se flagellait mentalement pour punir sa propre idiotie. Quel genre d'homme dirait les choses qu'il avait dites à Kelsea ? Il était tout aussi mauvais — peut-être pire que Tom — parce qu'elle l'avait prévenu de ce que ce genre de traitement lui ferait.
— Je n'arrivais pas à dormir, dit Lauren.
— Toi non plus ?
— J'ai le sentiment que notre insomnie a à voir avec la même personne. Le cœur de Sawyer se serra dans sa poitrine, sachant où cette conversation allait mener. As-tu parlé à Kelsea récemment ?
— Pas depuis... Sawyer s'étrangla sur ces mots. Je ne lui ai pas parlé depuis notre dispute au Gala du Musée d'Art du Michigan.
Même pas vingt minutes après que Sawyer eut regardé impuissant Kelsea s'éloigner et partir en voiture, en colère et blessée, il avait reçu une série de textos de Lauren, lui demandant ce qu'il avait fait pour mettre Kelsea dans un tel état. Cela ne le surprenait pas que Lauren l'ait appris si vite et, franchement, il ne lui en voulait pas de prendre le parti de Kelsea. Quand il avait enfin retrouvé ses esprits, il avait volontiers accepté d'assumer la responsabilité du gâchis qu'il avait fait.
Si seulement Kelsea le savait, peut-être qu'elle serait disposée à au moins l'écouter pour qu'il puisse s'excuser. Mais d'abord, il faudrait qu'elle réponde à son téléphone.
Sawyer passa sa main sur son visage, essayant de voir à travers ses yeux embués. — Je veux dire, j'ai essayé d'appeler plusieurs fois, mais j'ai un peu pris comme un indice après le douzième appel qu'elle ne voulait pas parler.
— Oh, Sawyer. Oh, non.
Il n'aimait pas du tout la façon dont Lauren avait parlé. L'angoisse l'envahit. — Quoi ?
— Je pensais que tu l'avais peut-être découvert par toi-même.
Les jambes de Sawyer le propulsèrent hors de sa chaise et il se pencha sur son bureau, sentant une décharge d'adrénaline. — Qu'est-ce qui ne va pas ? Kelsea est blessée ?
— Après qu'elle a quitté le gala, je l'ai appelée pour lui parler de la baby shower. Je n'avais aucune idée que vous vous étiez disputés.
Cela expliquait maintenant comment Lauren avait appris si vite leur dispute. — Ce n'est probablement pas une nouvelle pour toi alors que je pense que Kelsea m'a peut-être viré de ce projet.
— Je ne m'inquiète pas de ça, dit Lauren. Kelsea ne m'a parlé que quelques minutes avant de raccrocher et quelque part entre mon appel téléphonique et son retour à la maison, elle a eu un accident de voiture.
En un instant, Sawyer attrapait sa veste de costume, la passant sur ses épaules tout en parlant, et jetait sa mallette sur son bureau pour y fourrer son ordinateur portable et ses papiers. — Où est-elle ? Est-ce qu'elle va bien ?
— Elle va bien. Maintenant en tout cas.
— Pourquoi ne me l'as-tu pas dit ?
Les secondes s'écoulèrent avant que Lauren ne réponde doucement : — Elle m'a demandé de ne pas le faire.
L'aveu plein de remords de Lauren fut un coup de poing dans l'estomac. Alors qu'il aurait dû être là pour Kelsea, elle l'avait fermement tenu à distance. S'effondrant dans sa chaise, il ne put trouver la force de rester debout.
— Je pensais être poli en lui laissant de l'espace en ne l'appelant pas après qu'elle n'ait pas répondu à mes appels, dit-il. Je ne réalisais pas qu'elle était probablement inconsciente dans un hôpital quelque part.
— Elle n'était pas dans le coma ou quoi que ce soit, heureusement, mais son téléphone a été complètement détruit. Elle n'a probablement reçu aucun de tes messages.
— Mais non seulement elle ne m'a pas appelé, elle t'a spécifiquement demandé de ne pas me dire ce qui lui était arrivé. La gorge de Sawyer se serra à nouveau. L'accident n'avait pas été sa faute, mais s'il ne l'avait pas éloignée avec ses paroles cruelles et irréfléchies, elle n'aurait pas été là où elle était pour être percutée. Elle aurait encore été avec lui, profitant d'une soirée décadente de nourriture et d'art. Il allait s'assurer qu'ils iraient aussi sur la piste de danse, pour pouvoir la tenir près de lui tout en la couvrant de baisers.
Les derniers jours de sa vie auraient pu être tellement différents s'il ne s'était pas laissé emporter par le moment et n'avait pas fait sentir à Kelsea qu'elle était moins que la femme extraordinaire qu'elle était.
— Plus parce qu'elle ne voulait pas que tu t'inquiètes et que tu te blâmes pour l'accident de voiture, je pense. Si ça peut te faire sentir mieux, elle ne m'a pas appelée avant trois jours après que c'est arrivé. Elle avait beaucoup de douleur et j'imagine qu'elle était assez groggy à cause de la chirurgie.
— Chirurgie ? La tête de Sawyer tournait avec les possibilités, chacune plus sombre que la précédente. Tu es sûre qu'elle va s'en sortir ?
— Je n'ai pas pu aller la voir, mais d'après ce que je comprends, elle est surtout couverte de bleus et a un sérieux cas de coup du lapin.
— Alors pourquoi la chirurgie ?
— Sa jambe. Lauren soupira bruyamment. Elle était cassée à plusieurs endroits. On s'attend à ce qu'elle se rétablisse complètement cependant. Ça prendra juste un bon moment.
S'il y avait un souhait que Sawyer pouvait faire, ce serait d'être aux côtés de Kelsea à cet instant, s'assurant qu'elle était confortable et bien soignée. Ce n'était pas une question de ce qu'il voulait, cependant. Si Kelsea ne voulait pas de lui là-bas, alors il n'allait pas lui imposer sa compagnie. Une partie de sa motivation pour vouloir être avec elle était égoïste. Il donnerait n'importe quoi pour s'excuser auprès d'elle. Toutes les nuits blanches et les journées interminables qu'il avait endurées depuis leur dispute criée devant le musée d'art avaient été un rappel constant et de plus en plus fervent que tout était de sa faute. Il était tout ce que Kelsea avait dit qu'il était et plus encore — lâche, cruel et manquant de l'intégrité qu'elle pensait avoir vue en lui. Ce n'était pas du tout qui il voulait être, mais quand il s'agissait de passer à l'acte, ses faiblesses l'avaient emporté sur tout ce qu'il y avait de vaillant en lui.
— Je vois, dit Sawyer. S'il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour qu'elle soit plus à l'aise, pourrais-tu lui dire que je peux être là dans quelques heures ?
— En fait, c'est en partie la raison pour laquelle j'ai appelé. J'espérais que, peut-être, tu pourrais aller la voir.
Sawyer se pencha en arrière dans sa chaise et la balança légèrement en considérant la demande de Lauren. — Je ne sais pas. Si elle ne m'a pas dit qu'elle était à l'hôpital, cela semble être un message assez fort et clair qu'elle ne voulait pas que je sois là. Je ne veux pas la contrarier davantage, surtout quand elle fait déjà face à beaucoup de choses.
— Je sais. Sawyer pouvait entendre la déception dans la voix de Lauren. Je ne veux pas non plus te forcer la main pour y aller, mais je pense que ce serait bien pour elle de te voir.
— Tu en es sûre ?
— Non. Lauren rit. Tu devrais peut-être juste dire que tu es là en mon nom. J'ai été débordée de travail et je n'ai pas encore pu y aller. Sérieusement, cela apaiserait beaucoup de mes inquiétudes si j'avais un rapport honnête de ta part. Je suis sûre que Kelsea minimise beaucoup de détails.
Lauren retint son souffle pendant qu'il considérait sa suggestion. Si cela allait lui donner une entrée avec Kelsea, il la saisirait. — D'accord. J'irai.
Le soupir de soulagement de Lauren sortit d'un coup. — Merci. Je sais que je te demande d'être dans une situation très délicate, mais cela me rassurerait de savoir qu'on s'occupe d'elle, surtout une fois qu'elle sera sortie.
Lui donnant l'adresse de l'hôpital et le numéro de chambre de Kelsea, il ne put s'empêcher de sentir une étincelle d'espoir s'allumer. Si Kelsea lui donnait une seconde chance, il lui promettrait de faire de son mieux pour ne plus jamais trahir sa confiance.
— D'accord. Je ferais mieux d'appeler mon équipage de vol, dit Sawyer en fermant son ordinateur et en empilant les papiers qu'il avait triés, remettant tout dans sa mallette. Je vais voir s'ils peuvent m'emmener au Michigan ce soir.
— Attends, Sawyer. L'hôpital ne te laissera pas te présenter pour une visite au milieu de la nuit. Même si tu étais son plus proche parent.
— Je sais. Sawyer éteignit la lumière de son bureau et manœuvra pour sortir du bureau avec l'éclairage de sécurité. Je veux être là à attendre dès que j'aurai le droit d'entrer.
Avec un petit rire, Lauren dit : — Tu es vraiment amoureux d'elle, n'est-ce pas ?
Pour la première fois depuis des jours, Sawyer put sourire d'une manière qui allait au-delà du simple mouvement de ses lèvres. Le potentiel de bonheur revenait. — Follement. Maintenant, souhaite-moi bonne chance. Si elle est capable de passer outre mes défauts et de me laisser l'aimer, aussi imparfait que cela puisse être, je ferai n'importe quoi pour obtenir son amour en retour.
Lauren lui souhaita effectivement bonne chance en lui disant au revoir tandis que Sawyer prenait l'ascenseur pour descendre au rez-de-chaussée. Courant vers sa voiture, la dernière restée sur le parking, il mit son plan en action. Il allait retrouver son équipage de vol à l'aéroport dans une heure après être passé par son appartement en penthouse pour prendre une valise de vêtements et d'articles de toilette. Avec un peu de chance, il serait au Michigan avant le lever du soleil.
Il essaya de ne pas rouler trop vite jusqu'à l'aéroport, mais il y avait un sentiment d'urgence dans sa mission. D'après ce qu'il avait pu comprendre, Kelsea n'était plus dans une situation mettant sa vie en danger, mais il y avait encore tellement en jeu. L'anticipation de la revoir le propulsait.
Essayant d'attraper un peu de sommeil dans l'avion, il savait que ce serait vain. Derrière ses paupières, tout ce qu'il pouvait voir était Kelsea et son sourire magnétique. Son esprit passait en revue un million de scénarios sur la façon dont il allait la reconquérir, mais malgré toute sa planification minutieuse, il n'y avait aucune garantie qu'elle l'accepterait. Il ne pouvait pas outrepasser sa liberté et la forcer à le choisir, même s'il irait jusqu'au coin le plus éloigné de l'univers et en reviendrait pour elle. Tous ses efforts, aussi sincères qu'ils soient, ne signifiaient pas qu'elle lui pardonnerait.
Son avion atterrit juste avant cinq heures du matin, lui donnant quelques heures avant qu'il puisse aller voir Kelsea. En attendant dans l'avion, il fit une recherche de fleuristes locaux, dressant une liste de leurs numéros. Kelsea avait dit qu'il ne pouvait jamais se tromper avec des fleurs et s'il pouvait trouver des dahlias, cela ne pourrait que lui faire gagner des points auprès d'elle.
En attendant l'ouverture du premier fleuriste, il s'assit dans le siège en cuir de l'avion, sa jambe s'agitant incontrôlablement alors qu'il pensait à l'autre surprise qu'il avait arrangée pour Kelsea. Quand elle lui avait montré le tableau dont elle était si friande lors du gala du Musée d'Art du Michigan, cela avait fait germer un plan dans son esprit. Il avait pleinement l'intention d'enchérir dessus pour elle lors de la vente aux enchères silencieuse, mais après s'être fait réprimander par elle, la dernière chose à laquelle il pensait était l'art. Hugh avait fini par repartir avec le tableau et bien que Sawyer aurait probablement pu convaincre Hugh de le lui vendre, il avait eu une tout autre idée intelligente. Il avait retardé la livraison de son cadeau à Kelsea jusqu'à ce qu'il puisse s'excuser d'abord, ne voulant pas qu'elle pense qu'il essayait d'acheter son affection. Espérant que la journée apporterait un nouveau départ à leur relation, il avait contacté l'artiste qui avait peint la pièce préférée de Kelsea et avait pris des dispositions pour la livraison.
À sept heures, un chauffeur dans une élégante berline noire vint chercher Sawyer pour l'emmener faire les quelques arrêts qu'il avait prévus avant d'aller à l'hôpital. Les trois premiers fleuristes qu'il appela ne proposaient guère plus que le typique bouquet de roses ou des bouquets de fleurs assorties, mais dans une petite boutique de fleurs de l'autre côté de la ville, il découvrit qu'ils se spécialisaient dans le maintien d'une grande variété de fleurs en stock. Ils n'avaient pas de bouquets spécifiques de dahlias, mais entre plusieurs arrangements floraux, il y en avait suffisamment pour faire un joli bouquet pour Kelsea. Sawyer s'assura de payer pour chaque arrangement floral dans lequel il avait pris un dahlia et donna un généreux pourboire à la propriétaire pour avoir accommodé sa demande urgente.
Sur le chemin de l'hôpital, le cœur de Sawyer battait la chamade. Il priait pour que ce soit l'opportunité qu'il avait si désespérément essayé d'obtenir avec Kelsea et qu'elle ne soit pas tellement endurcie contre lui qu'elle le mettrait à la porte avant même qu'il ne puisse prononcer une seule et pathétique excuse.
Le chauffeur s'arrêta à l'entrée de l'hôpital et, bien qu'il fût encore quinze minutes en avance, Sawyer sortit de la voiture et entra. Tenant son bouquet fraîchement emballé, Sawyer fit un tour à la boutique de cadeaux pour voir s'il y avait autre chose qui pourrait plaire à Kelsea. Il songea à acheter un ours en peluche, mais cela semblait trop cliché et enfantin, alors il le remit sur l'étagère.
À la cafétéria, il décida d'acheter deux smoothies. Il n'avait rien mangé depuis le déjeuner de la veille, et bien qu'il n'ait jamais séjourné lui-même à l'hôpital, il avait entendu dire que la nourriture y était notoirement mauvaise. C'était une offrande de paix de plus et il espérait que Kelsea l'apprécierait.
Sawyer avala son smoothie en quelques gorgées et essuya les traces sur ses lèvres avec la serviette qui enveloppait son gobelet. Lorsque les aiguilles de l'horloge de la cafétéria indiquèrent huit heures et que les heures de visite avaient officiellement commencé, Sawyer jeta ses déchets et se dirigea vers le bureau d'information.
— Excusez-moi, dit Sawyer en s'approchant du bureau d'accueil de l'hôpital. Pouvez-vous m'indiquer une chambre ?
La petite dame âgée aux cheveux blancs formant un halo lui sourit. — Bien sûr, mon cher. Le nom du patient ?
Sawyer donna les informations que Lauren lui avait fournies et attendit avec toute la patience qu'il put rassembler qu'elle cherche où dans l'hôpital Kelsea séjournait. La femme plissa les yeux devant son écran d'ordinateur. — Voyons voir... chambre quatre cent quinze. Vous devrez prendre les ascenseurs juste après la cafétéria, monter au quatrième étage, puis prendre à droite. Vous vous inscrirez au poste des infirmières et elles pourront vous aider à trouver la chambre à partir de là.
— Merci.
— C'est pour votre petite amie ? demanda la femme, inclinant la tête vers les fleurs que Sawyer serrait.
Le cœur de Sawyer avait été mis à rude épreuve ces dernières heures et il recommençait à battre contre ses côtes. Il était si proche de revoir Kelsea. La question était de savoir si elle se considérait toujours comme sa petite amie.
Il décida de pencher du côté de l'optimisme. — Oui. Elle m'a dit qu'elle aimait les dahlias, alors j'ai pensé que c'était un choix sûr.
— Elles sont magnifiques, dit la femme. Elle a de la chance d'avoir un petit ami si attentionné.
Le compliment de la femme donna à Sawyer le coup de pouce supplémentaire dont il avait besoin. Remerciant la femme à l'accueil, Sawyer dut se rappeler de marcher jusqu'à l'ascenseur.
L'ascenseur semblait avancer à pas de tortue, faisant grincer les dents de Sawyer. Il aurait dû prendre les escaliers. Quand il atteignit enfin le quatrième étage, les paumes de Sawyer étaient moites alors qu'il serrait les fleurs et le smoothie. L'ascenseur émit un ding et avant que les portes ne soient complètement ouvertes, Sawyer se faufila et se dirigea directement vers le poste des infirmières.
— Bonjour, dit Sawyer à l'infirmière assise derrière le bureau. Je suis venu voir Kelsea Stoker.
L'infirmière lui sourit. — Vous avez de la chance. Vous arrivez juste à temps. Elle sort ce matin.
— Est-ce un mauvais moment pour lui rendre visite ?
— Pas nécessairement, dit l'infirmière. Il faut quelques heures pour remplir tous les papiers et s'assurer qu'elle est bien préparée avec son programme de médicaments. Je suis sûre qu'elle serait ravie que vous passiez lui dire bonjour.
L'infirmière pointa le couloir vers les chambres et Sawyer hocha la tête tandis qu'elle lui indiquait où se trouvait Kelsea. Avec une respiration tremblante, Sawyer s'engagea dans le couloir. Tournant au coin, il trouva sa chambre. La porte était entrouverte et plus Sawyer s'approchait, plus son pouls battait fort dans ses oreilles.
C'était le moment.
Même à travers le bruit, il pouvait entendre des voix provenant de la chambre de Kelsea. Le rire de Kelsea était reconnaissable entre mille. C'était si bon de l'entendre à nouveau, ce même son joyeux et mélodieux que Sawyer avait pris pour acquis. Il fit les derniers pas, sentant un sourire stupide se dessiner sur son visage.
Entendant une voix masculine venant de l'intérieur, Sawyer sut immédiatement de qui il s'agissait et cela l'arrêta net.
Jetant un coup d'œil par l'entrebâillement, Sawyer aperçut Hugh assis dans le fauteuil inclinable dans le coin de la chambre de Kelsea. Quoi qu'il ait dit à Kelsea, elle était pliée de rire et le suppliait d'arrêter tandis que des larmes coulaient sur ses joues. Sawyer savait qu'elle était probablement assez amochée par son accident, mais malgré les ecchymoses sur son front et l'attelle à sa jambe, elle semblait aussi heureuse que jamais.
Sawyer recula. S'il ne s'était pas disputé avec Kelsea, ça aurait été lui assis dans sa chambre et même si Hugh était venu en visite, Sawyer n'aurait pas hésité à pousser la porte et à s'installer confortablement. Au lieu de cela, il se sentait comme un intrus.
Lauren allait certainement vouloir qu'il l'appelle pour lui donner des nouvelles de Kelsea, mais elle devrait les obtenir de Hugh. Il n'y avait aucune chance pour que Sawyer entre dans la chambre de Kelsea pour se donner en spectacle pendant que Hugh serait assis dans un coin, observant avec son sourire amusé habituel.
De retour au bureau des infirmières, l'infirmière le regarda avec curiosité par-dessus ses lunettes. — Il y a un problème ?
Lui tendant les fleurs et le smoothie, Sawyer dit : — Il semble qu'elle ait déjà de la visite. Pourriez-vous lui donner ceci quand vous aurez un moment ?
— Vous êtes sûr ?
Sawyer était déjà à mi-chemin de l'ascenseur lorsqu'il acquiesça par-dessus son épaule. Il appuya plusieurs fois sur le bouton de descente et, s'impatientant du temps que mettait l'ascenseur, il regarda autour de lui et trouva les escaliers.
Il dévala la cage d'escalier et traversa l'hôpital en courant jusqu'à la porte d'entrée. Ce n'était pas l'odeur de désinfectant et de maladie qui l'étouffait. Lorsqu'il atteignit l'extérieur, il ferma les yeux et leva son visage vers le soleil, inspirant l'air frais jusqu'à ce que ses poumons brûlent.
Kelsea n'avait pas mis longtemps à passer à autre chose après Sawyer et il n'aurait pas dû être surpris que lorsque Hugh avait vu une opportunité, il s'était précipité pour la saisir. S'il y avait une colère à laquelle il avait droit, elle n'était pas là. Sawyer pouvait difficilement les blâmer l'un ou l'autre. Il n'y avait aucune raison pour qu'ils ne soient pas heureux et s'ils trouvaient le bonheur ensemble, qu'il en soit ainsi. Tout ce que Sawyer pouvait espérer était que Hugh traite Kelsea mieux que lui ne l'avait fait. S'il ne le faisait pas... Sawyer serait hypocrite rien qu'à l'idée de donner une leçon à Hugh.
Se remettant suffisamment pour marcher jusqu'au parking, il aperçut son chauffeur lisant un journal sur le siège conducteur. Sawyer se dépêcha vers la voiture et monta. Le chauffeur sursauta à l'avant et se retourna.
— Je suis désolé de ne pas avoir été attentif, monsieur, dit-il. J'aurais dû m'arrêter dans la zone de dépose-minute pour vous récupérer, mais je pensais que vous resteriez plus longtemps à l'hôpital.
Sawyer leva la main. — Ce n'est rien. De toute façon, j'ai décidé que ce n'était pas le meilleur moment pour une visite.
En démarrant la voiture, le chauffeur s'agita sur son siège. — Où allons-nous, monsieur ?
Tout s'abattit sur Sawyer d'un seul coup. La fatigue, le regret, le sentiment d'impuissance étaient trop lourds à porter. Couvrant ses yeux d'une main et pressant ses tempes pour essayer d'empêcher sa migraine de lui fendre le crâne en deux, Sawyer ne savait pas où aller, si ce n'est fuir aussi loin que possible.
— Emmenez-moi à l'aéroport. Il baissa la main et cligna des yeux face à la lumière trop vive du soleil levant. Je crois que je devrais simplement rentrer chez moi.






  
  Chapitre Dix-sept
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—Tu as de la chance, tu sors de prison avec deux jours d'avance, dit Hugh en poussant le fauteuil roulant de Kelsea hors de l'hôpital vers la zone de voiturier. C'est presque miraculeux. 
Kelsea rit de sa jovialité naturelle, mais son esprit était tourné vers Sawyer. Elle ne l'avait jamais appelé pour lui dire où elle était, mais la partie irrationnelle et pleine d'espoir en elle voulait qu'il apparaisse à l'improviste. Ça aurait été miraculeux.
Hugh actionna les freins de son fauteuil roulant et elle serra contre sa poitrine son petit sac contenant ses effets personnels.
— L'hôpital n'était pas vraiment comme un séjour en prison.
— C'était tout comme.
Elle plissa les yeux vers lui, bloquant le soleil de sa main.
— Est-ce une allusion au fait que tu as une expérience personnelle de l'incarcération ?
Hugh fit une grimace et balança sa tête d'un côté à l'autre.
— J'avoue avoir passé une nuit en cellule, mais je maintiens mon innocence dans cette affaire. J'étais définitivement au mauvais endroit au mauvais moment, en train de rendre service à un ami sans savoir que je n'aurais pas dû le faire.
— Il va falloir que j'en entende plus à ce sujet, dit Kelsea en riant. Tu ne cesses jamais de m'étonner.
Hugh mit ses mains dans ses poches et se balança sur ses pieds.
— J'ai depuis longtemps accepté que pour la plupart des gens, la vie n'est qu'une succession de rebondissements.
Le voiturier arriva avec l'Audi de Hugh et ce dernier le remercia, insistant discrètement pour qu'il accepte un pourboire pour ses services. Ouvrant le coffre, Hugh prit les affaires de Kelsea et les rangea à l'arrière avant de l'aider à s'installer sur le siège avant. Sa jambe était encore sensible, mais la gêne était supportable et, bien qu'impatiente, elle avait pris son temps et s'était accordé le temps nécessaire pour guérir correctement.
— Tu veux aller danser d'abord, ou tu vas jouer les rabat-joie et me demander de te déposer chez toi ? Hugh la regarda sans la moindre trace de plaisanterie et tambourina des doigts sur le volant.
— La maison me semble paradisiaque. Autant que je déteste remettre à plus tard une opportunité de danser, ça devra attendre une autre fois. Mon médecin m'a prescrit des relaxants musculaires si puissants que j'arrive à peine à garder les yeux ouverts et il est à peine l'heure du déjeuner.
— D'accord, très bien. Sois une trouble-fête. Hugh mit sa voiture en marche et, pendant qu'il attendait qu'une navette se déplace, Kelsea vit une infirmière qu'elle avait vue travailler à son étage sortir en trombe des portes tournantes de l'hôpital, un bouquet dans une main et un gobelet en plastique transparent contenant une boisson violette dans l'autre. Elle n'y prêta pas attention jusqu'à ce que l'infirmière repère Kelsea et se dirige droit vers elle.
L'infirmière fit les derniers pas en trottinant jusqu'à la voiture de Hugh et frappa à la vitre. En la baissant, Kelsea la regarda avec curiosité.
— Je peux vous aider ?
— J'ai complètement oublié de m'assurer que vous les receviez, dit-elle.
— Eh bien, n'est-ce pas une belle attention ? dit Hugh. Tu reçois des fleurs et un smoothie pour ta sortie. Cette journée pourrait-elle être encore meilleure ?
L'infirmière rit à la remarque de Hugh tandis que Kelsea prenait la boisson et la posait dans la console centrale.
— J'aimerais pouvoir en prendre le crédit, mais ce n'est pas de la part de l'hôpital. Un gentil homme les a déposées, mais n'est pas resté pour les livrer lui-même.
Elle passa les fleurs par la fenêtre et le cœur de Kelsea s'arrêta. C'étaient des dahlias.
— Avez-vous par hasard retenu son nom ?
Elles venaient forcément de Sawyer.
— Non. Désolée, ma chérie. Il était pressé de partir.
— Oh. Kelsea fixa les fleurs, se demandant pourquoi — si c'était Sawyer — il n'était pas resté pour dire bonjour. Ou plus probablement, il n'était même pas venu du tout et c'était simplement une livraison payée et Sawyer n'était jamais revenu dans le Michigan.
— Rentrez chez vous et surélevez cette jambe, ordonna l'infirmière. J'espère que vous vous rétablirez rapidement, ma chère.
Hugh salua l'infirmière et relâcha doucement le frein, s'éloignant lentement du trottoir.
— Dois-je demander de qui viennent ces fleurs ?
Caressant les pétales délicats, Kelsea secoua la tête.
— Demande tant que tu veux, mais ton guess est aussi bon que le mien.
— Devrions-nous dire nos suppositions à voix haute en comptant jusqu'à trois ?
Kelsea réussit à sourire en lui tapotant le bras.
— Non.
— D'accord, alors. Je garderai le nom de Sawyer pour moi.
Entendre son nom à voix haute lui coupa presque le souffle. Elle pencha sa tête contre la vitre, sentant le verre frais contre sa peau. Aussi vite que l'esprit de Kelsea tournait, ses paupières semblaient être de plomb. La dernière chose dont elle se souvint fut de regarder les voitures défiler en se demandant si c'était le bon moment pour contacter Sawyer, et la chose suivante qu'elle sut, Hugh la secouait doucement par le bra pour la réveiller. Elle cligna des yeux, chassant le sommeil et se retrouvant garée devant son appartement. Avant d'être totalement consciente, elle savoura un bref moment de satisfaction, ayant l'impression d'avoir Sawyer dans ses bras. Mais c'était un cruel tour de son esprit. Tout ce qu'elle serrait, c'étaient des fleurs.
— Heureusement que tu vis au rez-de-chaussée. Hugh éteignit sa voiture et fourra ses clés dans sa poche. Monter des escaliers avec des béquilles, ça craindrait vraiment.
— Je suis contente qu'au moins tu puisses voir tous les bons côtés de ma situation. Kelsea sourit et, se sentant plus groggy qu'avant de s'assoupir, elle détacha sa ceinture et ouvrit sa portière.
Hugh récupéra ses affaires dans le coffre et fit le tour pour l'aider.
— Puisque tu as souligné que j'étais pessimiste après mon interprétation du tableau qu'on aimait tous les deux au gala, je me suis dit que je devais essayer d'être plus positif.
— C'est bien. Je dois aussi réinvestir dans une pensée plus positive.
— Je te le dis, c'est plus facile à faire avec les situations des autres, même si j'ai le sentiment que ça peut parfois paraître agaçant pour les autres.
— Eh bien, n'enjolive rien non plus. Kelsea accepta la main de Hugh alors qu'il l'aidait à se mettre debout et lui tendait ses béquilles. Elle se déplaça lentement vers son appartement et Hugh la suivit patiemment, portant ses bagages dans une main et un sac de médicaments et d'instructions de sortie dans l'autre.
— On dirait que tu as reçu une livraison, dit Hugh, désignant sa porte d'entrée d'un mouvement du menton. C'est assez volumineux. Tu attends quelque chose ?
— Pas que je sache.
— Laisse-moi t'installer à l'intérieur et je te l'apporterai.
Kelsea hocha la tête, reconnaissante qu'il ait été disponible pour lui donner un coup de main. Sans lui, elle ne savait pas comment elle aurait fait face à son retour à la maison, toujours handicapée. Des questions ne cessaient de la tarauder, se demandant si Sawyer était vraiment venu. Même s'il y avait peu de chances qu'il soit venu avec des fleurs, c'était un geste attentionné, mais pas particulièrement utile. Ce dont elle avait besoin maintenant, c'était du concret.
Déverrouillant sa porte, Kelsea entra en boitillant, jetant ses clés sur la table. Elle trouva un nouveau téléphone avec une note glissée en dessous à côté de son panier à serviettes et s'en approcha. Hugh tira une chaise pour poser son sac de voyage et accrocha le sac de médicaments au dossier. — On dirait que la fée des téléphones portables t'en a apporté un nouveau.
Kelsea lut la note. — C'est Miley qui l'a apporté. Il est déjà activé et tout. C'était gentil de sa part.
— Ouais. Hugh se dirigea vers la porte. — Je vais chercher tes fleurs pour que tu puisses les mettre dans l'eau, puis je vais apporter la boîte sur ton patio. Pourquoi n'irais-tu pas t'asseoir sur le canapé et surélever ta jambe ? Je ne veux pas que cette infirmière apprenne que je n'ai pas bien pris soin de toi.
Kelsea acquiesça silencieusement, manœuvrant maladroitement dans son appartement jusqu'à son salon. Elle allait devoir faire quelques réaménagements si elle voulait avoir une chance de ne pas trébucher alors qu'elle devait encore compter sur ces horribles béquilles. Allumant une lampe et ouvrant les stores, elle alla s'asseoir sur le canapé, en faisant attention de ne pas se laisser tomber pour éviter de se faire mal. Elle commençait à configurer les codes d'accès de son téléphone et à le connecter à Internet lorsque Hugh entra, les bras aussi écartés que possible pour porter la boîte.
Il la posa à côté d'elle et s'épousseta les mains. — Elle n'était pas aussi lourde que je le pensais.
— Je me demande ce que c'est. Kelsea la secoua doucement.
— Il n'y a qu'un seul moyen infaillible de le savoir. Ouvre-la.
— Ha ha ha. Quelle originalité. Kelsea essaya de garder son sérieux, mais c'était peine perdue face à Hugh.
— Ravi que tu apprécies mon humour. Pointant par-dessus son épaule, il demanda : — Tu veux que je t'apporte des ciseaux ?
— Ce serait génial. Il y en a une paire dans le tiroir à couteaux.
Kelsea examina la boîte pour voir s'il y avait une indication quelconque de ce qu'elle contenait, mais elle ne reconnut aucun autre nom ou adresse que le sien. Hugh revint après avoir fouillé dans ses tiroirs et lui tendit les ciseaux, attendant patiemment que Kelsea fasse les honneurs. Coupant le ruban adhésif sur le dessus, elle retira l'emballage qui avait été fourré à l'intérieur. En plongeant la main à l'intérieur, Hugh se leva pour sortir une grande toile de la boîte.
Kelsea mit une main devant sa bouche en regardant fixement. C'était une peinture identique à celle qu'elle avait tant désiré avoir lors du gala d'art. Secrètement, elle l'avait convoitée d'une manière qui la rendait jalouse de Hugh. Aussi envieuse qu'elle était, elle ne s'était pas permis d'imaginer qu'elle pourrait un jour lui appartenir.
Son regard se posa sur Hugh. — Tu n'avais pas à faire ça. Je sais à quel point tu aimais cette peinture et tu l'as gagnée, à la loyale.
Hugh secoua la tête. — Ne me regarde pas comme ça. Aussi gentil que ça aurait été de ma part de te la donner, je ne suis pas si généreux. Ma peinture est accrochée dans ma cuisine chez moi. À moins que quelqu'un ne l'ait volée après mon départ et te l'ait envoyée. Tu ne connais pas de voleurs d'art, par hasard ?
— Évidemment que non. Alors qui... ? Kelsea examina le devant de la peinture et à part le nom de l'artiste dans le coin, il n'y avait aucune indication de qui elle provenait.
Cette attention sentait Sawyer, mais elle n'avait aucune preuve que son intuition était juste.
Fouillant dans le matériel d'emballage de la boîte, Kelsea le jeta par terre. Hugh leva les sourcils et bien que Kelsea fût sûre d'avoir l'air d'une folle, elle ne s'arrêta pas même quand Hugh s'éclaircit ostensiblement la gorge, essayant de la sortir de sa frénésie. — Tu cherches quelque chose ?
— Il doit y avoir un indice sur la provenance. Une carte ou un reçu. N'importe quoi.
Tenant toujours la peinture, Hugh la rapprocha de son visage. — On dirait qu'il y a quelque chose collé au dos. Tiens. Bizarre. On dirait un papier de fortune cookie.
Kelsea déglutit par réflexe, mais sa bouche s'était asséchée. — Qu'est-ce qu'il dit ?
Plissant les yeux, Hugh le lut à voix haute. — Vous êtes au début de quelque chose de grand. Gardez les yeux fixés sur ce qui compte le plus et votre dévouement sera récompensé. Ça te dit quelque chose ?
Hochant la tête, Kelsea ne parvint pas à faire coopérer ses cordes vocales avec son cerveau. Prenant une respiration rauque, elle acquiesça. — Oui, ça me dit quelque chose.
— Tu veux bien développer ? Le nez de Kelsea picota et le monde devint flou. Sa respiration devint difficile et son visage s'enflamma. Reculant, Hugh posa la peinture sur la table de Kelsea et leva les mains pour l'arrêter. — Hé. Si tu préfères ne pas en parler, je ne serai pas offensé.
— C'est bon. Kelsea rit tandis que des larmes coulaient sur ses joues. — C'est de la part de Sawyer. Ça ne peut être que lui.
— C'est un peu ce que je pensais.
Posant une main moite sur son front, Kelsea ne pouvait pas comprendre comment il avait fait. Hugh avait gagné la peinture et pour autant qu'elle sache, c'était un original de l'artiste pour l'événement. Sawyer avait dû commander à l'artiste d'en faire une autre en son nom. C'était la seule explication logique à laquelle elle pouvait penser.
— Qu'est-ce que je vais faire ? dit Kelsea, à peine plus fort qu'un murmure.
— Que veux-tu dire par "qu'est-ce que je vais faire" ?
— Je veux dire que j'ai été terriblement injuste avec lui. J'ai profité de ses faiblesses pour me sentir mieux et après tout ça, j'ai disparu. Je ne l'ai pas appelé ni envoyé de message, rien.
Hugh posa la peinture et se laissa tomber sur le canapé à côté d'elle. — Je pense que tu avais une excuse valable pour disparaître des radars.
— Peut-être pour un jour ou deux. Kelsea ferma les yeux, ressentant tout le poids de sa trahison. Quand elle les rouvrit enfin, elle fixa la peinture appuyée contre son canapé. Elle était aussi captivante qu'elle s'en souvenait. — Une fois, Sawyer m'a avoué que l'une de ses peurs était d'être abandonné. N'est-ce pas ce que j'ai fait ? Et puis, il a fait quelque chose d'incroyable comme ça ? Je ne mérite pas ce genre de traitement. Une œuvre d'art commandée, des fleurs et des smoothies ?
— Peut-être que les fleurs et le smoothie ont été livrés à la mauvaise Kelsea Stoker, dit Hugh avec un sourire victorieux.
Attrapant un coussin, Kelsea le frappa avec. — Tu es tellement ridicule. La probabilité qu'une autre Kelsea Stoker dans le même service de l'hôpital aime aussi les dahlias est assez faible, tu ne crois pas ?
— Tu as peut-être raison.
Hugh changea de position sur le canapé et étira un bras sur le dossier.
— Je peux te donner un aperçu des gars comme Sawyer et moi ? Je ne dis pas qu'il y a beaucoup de domaines où nous nous ressemblons, mais nous savons tous les deux ce que c'est que d'avoir des ressources illimitées à notre disposition. Nous avons aussi tous les deux été des ratés à un moment ou à un autre.
— Je suis sûre que Sawyer adorerait que tu le décrives de cette façon, dit Kelsea en gloussant derrière ses doigts.
— C'est vrai pourtant, non ? Je ne peux pas parler entièrement pour Sawyer, mais je suppose que cette offre qu'il te fait n'est pas destinée à être une démonstration de sa richesse et de son statut. C'est une tentative de te montrer qu'il te connaît. Que tu es spéciale pour lui et qu'il a été attentif.
— Tu crois ?
— Oui. Je veux dire, il y a beaucoup d'avantages agréables à être riche, mais cela ne nous empêche pas d'avoir le cœur brisé et d'être déçus, surtout quand c'est de notre propre fait. Je ne peux pas te forcer à faire quoi que ce soit, mais je t'encouragerais vivement à lui donner une seconde chance.
— J'en ai envie, mais je ne suis pas sûre qu'il m'accepterait en retour. Peut-être qu'il a prévu ce tableau avant qu'on ne se crie dessus dans la rue. Peut-être que les fleurs et le smoothie ont été livrés à la mauvaise Kelsea Stoker.
— Je t'en prie. Hugh souffla. Je t'ai déjà dit que cet homme avait l'air d'un mort-vivant sans toi et il doit encore penser qu'il y a une lueur d'espoir s'il a pris la peine d'envoyer ça.
Kelsea examina à nouveau le tableau. Les gris menaçants étaient entrecoupés de jaunes vifs et de tourbillons d'orange et de rouge. C'était le soleil, constant et chaleureux, repoussant la puissance de l'orage.
C'était l'incarnation de l'espoir qu'elle et Sawyer pourraient endurer, même dans les moments turbulents.
Hugh se leva. — Je devrais probablement te laisser un peu d'intimité.
— Pourquoi ? Je ne te retiens pas, mais tu n'as pas besoin de partir.
— Si, je dois le faire. Tu dois passer un appel dégoulinant d'amour et je pense que tu préfères que je n'écoute pas, n'est-ce pas ?
Le visage de Kelsea s'empourpra et elle leva les yeux au ciel. C'était drôle à quel point Hugh pouvait être perspicace en matière d'amour et de relations, de toutes les choses. — Je devrais probablement le faire. Au moins pour dire merci.
— J'ai du travail à faire, de toute façon. Je viendrai voir si tu as besoin de quelque chose dans quelques heures, mais j'ai le sentiment que mon poste de bénévole aura été pourvu par quelqu'un d'autre dans un avenir très proche.
Il lui fit un clin d'œil en attrapant son téléphone et en le lui lançant sur les genoux. Elle le prit, le tenant entre ses mains comme s'il s'agissait de quelque chose de précieux. — Merci, Hugh. Pour tout.
— N'en parle pas.
Hugh sortit par l'entrée, lui faisant promettre qu'elle ne remettrait pas son appel à plus tard. Elle hocha la tête et lui fit signe de la main alors qu'il fermait la porte.
Rejetant la tête en arrière, elle fixa le plafond, s'efforçant d'avoir le courage de franchir la prochaine étape. Sawyer lui avait déjà tendu la main. Tout ce qu'elle avait à faire était de la saisir.
D'une main tremblante, elle composa son numéro. La sonnerie retentit une fois, deux fois — chaque sonnerie successive faisant battre son cœur plus fort dans sa poitrine jusqu'à ce que cela fasse mal. Qu'allait-elle dire ? Ça aurait été tellement plus facile de l'avoir là en personne, quand elle pouvait sentir ses bras l'entourer, la rassurant que tout irait bien.
Sur le point de se dégonfler et de raccrocher, Sawyer décrocha. — Kelsea ?
Quelques battements de cœur résonnèrent dans sa poitrine avant qu'elle ne retrouve sa voix. — Sawyer ? J'ai... j'ai besoin de toi. Tu peux venir ?






  
  Chapitre Dix-huit
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C'était l'appel téléphonique que Sawyer avait espéré sans vraiment y croire. Depuis qu'il l'avait vue à l'hôpital avec Hugh, il était persuadé d'être hors-jeu. Il les avait vus rire ensemble et là où elle l'avait exclu, elle avait invité Hugh. 
Toutes ses insécurités s'étaient évanouies lorsque Kelsea avait avoué qu'elle avait besoin de lui.
Sawyer était déjà monté dans son jet privé et attendait son tour pour décoller depuis qu'il avait quitté l'hôpital. Il avait envoyé un rapide message à Lauren, lui demandant de vérifier auprès de Hugh l'état de Kelsea, et avait failli éteindre son téléphone pour ne pas avoir à subir un flot de messages expliquant ce qui s'était passé. Au lieu de cela, il avait glissé son téléphone dans la poche de sa veste et fermé les yeux, essayant de rattraper le sommeil qui lui manquait cruellement. Si c'était possible, son échec à l'hôpital avait rendu le sommeil encore plus insaisissable. Il vivait un cauchemar. Il avait éloigné Kelsea et elle avait trouvé refuge auprès de Hugh.
Sawyer avait prévu d'aller à Orlando, prenant sur lui de vérifier ses entreprises là-bas. En réalité, c'était une échappatoire vers un soleil constant et un temps plus chaud qui, espérait-il, lui remonterait le moral. La promesse du paradis était un substitut artificiel au bonheur que lui procurerait le fait de revoir Kelsea. Puis, avec son bref coup de téléphone, le désespoir sous lequel il croulait avait commencé à s'estomper.
Comme Sawyer avait déjà congédié le chauffeur, il avait attrapé ses bagages et couru à travers l'aéroport jusqu'à la file des taxis. Il avait sauté dans la première voiture, promettant de doubler la course du chauffeur s'il le conduisait à l'appartement de Kelsea en moins de vingt minutes. L'homme avait tenu parole et Sawyer avait vidé son portefeuille en guise de remerciement.
Sawyer avait trotté sur le trottoir jusqu'à l'appartement de Kelsea, ne s'arrêtant que lorsqu'il avait atteint sa porte d'entrée. C'était le moment qu'il avait prié de voir arriver depuis leur violente dispute. Essuyant ses mains sur son jean, il tenta de calmer son cœur qui battait la chamade par une profonde inspiration. Cela eut peu d'effet. Pire que le trac d'un premier rendez-vous, Sawyer était submergé par l'anticipation et des vagues de désespoir. Il savait déjà à quel point Kelsea était merveilleuse et s'il n'arrivait pas à la reconquérir, il devrait vivre avec le fait d'avoir gâché la meilleure chose qui lui soit jamais arrivée.
Frappant fermement à la porte, il attendit, essayant d'être patient. De l'intérieur, il put entendre Kelsea lui crier : — C'est ouvert !
Tournant la poignée, il passa une main dans ses cheveux et entra, ses yeux cherchant Kelsea. Au coin du placard de l'entrée, il trouva Kelsea assise sur son canapé, une jambe surélevée sur un oreiller. Il essaya de ne pas fixer du regard, mais l'attelle qui courait sur toute la longueur de sa jambe attirait indéniablement l'attention. Sawyer se sentit mal. Tout était de sa faute.
— Désolée de ne pas être venue t'accueillir à la porte. Je suis un peu invalide, dit Kelsea, essayant d'alléger la situation avec un sourire amical.
— Ce n'est pas un problème.
Toujours debout dans l'entrée, il posa ses mains sur ses hanches, incertain de ce qui allait suivre. Il avait des excuses qui ne demandaient qu'à sortir, mais il pensa qu'il devait la laisser parler en premier. Il ne voulait pas lui ôter la possibilité de dire ce qu'elle avait à dire avec son monologue égocentrique.
Kelsea humecta ses lèvres avec sa langue et fit un signe de tête vers le tableau qu'il avait fait livrer. Il était déjà accroché au mur au-dessus de sa table à manger, bien que Sawyer n'eût aucune idée de la façon dont elle avait réussi à le suspendre tout en s'équilibrant sur des béquilles. — Merci pour le tableau.
La tension dans ses épaules se relâcha. Elle avait apprécié son cadeau. — Je t'en prie.
— Comment en as-tu trouvé un autre ? Je pensais que le tableau que Hugh avait gagné lors de la vente aux enchères silencieuse était l'unique.
Sawyer haussa les épaules, essayant de faire comme si ce n'était pas aussi important que cela en avait l'air. — Tu m'avais dit que tu aimais ce tableau, alors j'ai contacté l'artiste et lui ai demandé s'il pouvait en faire un autre. Ce n'est pas une réplique exacte, mais je pense que je préfère même celui-ci.
— Moi aussi.
Changeant de position, Sawyer garda les yeux fixés sur le tableau même s'il savait que Kelsea l'observait, essayant probablement de comprendre ses intentions. Il n'en avait aucune, si ce n'est de voir Kelsea sourire à nouveau. — Sais-tu ce que j'aime tant dans ce tableau en particulier ?
Penchant légèrement la tête, Kelsea prit son temps pour répondre. — Le contraste entre la lumière et l'obscurité ?
— Artistiquement, oui. C'est une étude très magistrale de la lumière et de l'obscurité, mais symboliquement, c'est tellement plus.
— Je peux apprécier cela dans l'art. Une œuvre d'art peut être profonde et signifier des choses différentes pour la personne qui la regarde.
— Exactement.
Kelsea poussa un oreiller derrière son dos pour s'installer plus confortablement. Il fallut beaucoup de maîtrise de soi à Sawyer pour ne pas aller le faire à sa place. Cela aurait été dans un esprit de service, mais cette interaction initiale devait se faire selon ses conditions à elle. — Absolument. Hugh et moi n'étions certainement pas d'accord sur ce que cela signifiait quand nous étions au gala du musée d'art et que nous l'étudiions en même temps.
Sawyer essaya de cacher sa déception à la mention du nom de Hugh, mais c'était un défi. Son nom était comme un coup de pied dans le ventre, intentionnel ou non. Sawyer n'avait aucun moyen de savoir quel rôle Hugh jouait dans la nouvelle réalité de Kelsea sans poser directement la question. Tout ce que Sawyer pouvait faire était d'espérer qu'il n'avait pas déjà été remplacé.
— Je m'en souviens, dit Sawyer. J'ai tendance à penser que tu avais raison.
Laissant échapper un petit rire, Kelsea dit : — Bien sûr que tu le penses. Je ne suis pas sûre que toi et Hugh seriez d'accord sur beaucoup de choses.
— Peut-être pas. Sawyer laissa retomber ses mains le long de son corps, puis les remonta à sa taille. Tout en lui était maladroit. — Ça ne te dérange pas si je te dis pourquoi j'aime tant ce tableau ?
Kelsea acquiesça, ses yeux revenant se poser sur les siens. Il se perdit rapidement dans leur bleu océan. — Bien sûr.
— Pour moi, quand je le regarde, je pense qu'il représente ce que je ressens pour toi. Depuis notre rencontre, tu as été ce rayon de soleil brillant dans ma vie. Je ne réalisais pas pleinement sous quel nuage sombre et monotone je vivais jusqu'à ce que tu le perces et me montres ce que signifie vivre avec joie et gratitude. On m'a rappelé que le travail n'est pas tout et que le statut social est aussi sûr que de construire sur des fondations de sable.
Un minuscule sourire en coin tira sur les lèvres de Kelsea tandis qu'elle jouait avec l'ourlet de sa chemise. — Tu es très généreux dans ta façon de me dépeindre. J'ai aussi des tempêtes et des coups de tonnerre assourdissants dans mon âme.
— Qui n'aime pas une bonne pluie de temps en temps ? Personne n'attend de toi que tu sois le soleil tout le temps. Certainement pas moi.
— Alors peut-être que tu me simplifies trop. Je suis désordonnée et j'ai été brisée et j'ai dû me recoller plus de fois que je ne veux m'en souvenir. Je ne suis pas facile à vivre.
— Les gens qui valent la peine d'être connus sont toujours complexes, mais au final, c'est notre relation qui est simple.
La bouche de Kelsea s'étira en un sourire complet, amusée par son affirmation. — Tu es sûr ? J'ai toujours pensé que les relations sont ce qui met les gens dans l'embarras parce qu'elles sont si difficiles à naviguer. Un faux pas et tu es dans de beaux draps, si ce n'est pas largué tout court.
— Les détails peuvent être délicats, mais au final, la seule chose qui compte est de savoir si ces deux personnes veulent être ensemble ou non. Les gens ne sont pas parfaits. Les relations ne sont pas parfaites. Quand je pense à toi et moi... comment nous étions et comment je veux que ce soit à nouveau... c'est simple. Tout ce dont j'ai besoin, c'est toi. C'est tout.
Kelsea arrêta de jouer avec sa chemise, mais son regard ne rencontra pas tout à fait le sien. — C'est une belle façon de le dire. Je ne suis pas sûre de mériter tous ces éloges, cependant.
La gentillesse de Kelsea l'attira et il osa faire deux pas prudents en avant. — Si, tu les mérites. Tu mérites tous les éloges que je peux te faire. Sachant cela, je me sens encore plus désolé pour ce que j'ai fait. Je suis tellement désolé pour toute la douleur que j'ai causée. Je n'ai jamais voulu te blesser de cette façon. Mais que je l'aie voulu ou non, cela n'excuse en rien mes actions. Je les assumerai et j'accepterai toute la responsabilité de ce gâchis. Tu m'as dit à quel point tu avais été blessée, et je te l'ai fait quand même. Je ne peux rien imaginer de plus méprisable.
— J'ai ressenti la même chose. Elle déglutit et garda son attention fixée sur ses mains. — C'est une chose difficile à vivre, de savoir que j'ai été un être humain horrible.
Sans réfléchir, Sawyer combla l'espace entre eux et s'effondra à ses pieds, posant sa tête sur ses genoux. Ses doigts passèrent dans ses cheveux et il laissa échapper un soupir tremblant. Son simple toucher était guérisseur. — Tu n'as aucune raison de t'excuser. Tu avais raison dans ce que tu as dit. J'étais pire que Tom parce que je savais mieux.
— Ne te compare pas à Tom. Kelsea caressa sa joue de sa main. — D'abord, il ne s'est jamais excusé pour ce qu'il a fait. Il faut beaucoup de courage pour pouvoir dire que tu es désolé. Tout comme tu n'attends pas de moi que je sois parfaite, je ne vais pas non plus t'imposer cela.
— Merci pour ça. Sawyer ferma étroitement les yeux. — Je suis désolé, Kelsea. Tellement désolé. Tu le sais, n'est-ce pas ? Je sais que je ne peux pas te forcer à me pardonner, mais je vais travailler chaque jour pour te convaincre que mes excuses sont sincères.
— Je te crois. Et je suis désolée aussi.
Sawyer leva la tête. — Pour quoi ? Honnêtement, je ne peux penser à une seule chose que tu as dite sur moi qui ne soit pas vraie.
— C'est plus ce que je n'ai pas dit. Je savais que tu avais peur que je parte sans explication, et c'est exactement ce que j'ai fait. J'ai l'impression d'avoir aussi nourri tes pires craintes.
Sawyer se retourna et regarda le long de sa jambe. Sous l'attelle, il pouvait voir des ecchymoses et des points de suture entrecroisés qui la recousaient. — Tu avais une raison compréhensible de ne pas appeler.
— C'était une excuse derrière laquelle je me cachais. J'avais peur que tu ne me pardonnes jamais pour mon comportement.
— Kelsea, il prit sa main et l'embrassa. — Je ne suis pas entier sans toi. Ces dernières semaines sans toi dans ma vie... ça a été un rappel ferme que je t'aime.
C'était la première fois qu'il le disait à voix haute, bien qu'il sache depuis longtemps qu'il était passionnément amoureux de Kelsea. Cela s'était confirmé lorsqu'il avait follement risqué de la perdre par fierté, et quand il avait pris le temps de réfléchir sérieusement à ce qui comptait le plus pour lui, Kelsea sortait toujours en tête.
— Tu es sûr que je mérite ça ? Sawyer se redressa et la regarda dans les yeux. Elle essayait de retenir ses larmes, mais c'était un combat perdu d'avance.
— Tu vaux tout pour moi. S'il y a un moyen de te le montrer, pour que tu n'en doutes plus jamais, je le ferai. Si c'est du clinquant et du glamour que tu veux, je te couvrirai de perles et de diamants jusqu'à ce que je n'aie plus un sou.
— Ce n'est pas ce que je veux de toi. Les choses comme les voyages sont une belle évasion, et j'adore le tableau que tu m'as offert, mais tout ce que je veux, c'est toi. Juste Sawyer.
— Tu m'as. Toute ma dévotion silencieuse et mon souci constant. Autant j'aimerais pouvoir te donner une version parfaite de moi-même, je promets de toujours essayer de voir ton potentiel et de faire tout ce que je peux pour te donner des ailes pour voler.
Kelsea rit, sincère et honnête même si des larmes coulaient sur ses joues et trempaient sa chemise. — J'aimerais être aussi éloquente que toi, mais si ça signifie quelque chose pour toi, je veux que tu saches que je t'aime aussi.
Il voulait serrer Kelsea dans une étreinte à lui briser les os, mais il se retint pour ne pas blesser son corps déjà meurtri. À la place, il se leva et se glissa sur le canapé à côté d'elle et l'encouragea à poser sa tête sur lui. Elle bougea lentement, mais quand sa tête toucha sa poitrine et qu'elle passa un bras autour de lui, le morceau qui lui manquait fut remis en place.
— Ça vaut plus pour moi que tout. Sawyer embrassa sa tête et elle fondit contre lui. — Merci, Kelsea. Pour tout.
***
SIX MOIS PLUS TARD
Sawyer était assis dehors devant l'hôpital, profitant des rayons du soleil et attendant que Kelsea sorte de son rendez-vous. Sa jambe tressautait nerveusement d'anticipation et, bien que son instinct lui dictait de se distraire en sortant son téléphone pour cocher quelques éléments de sa liste de tâches, il décida de vivre l'instant présent. Ce n'était pas tous les jours qu'une chose aussi fantastique se produisait, alors il allait essayer de profiter pleinement de l'expérience, nerfs compris.
Quelques minutes plus tard, Kelsea sortit de l'hôpital en sautillant, ses cheveux blonds dansant dans sa queue de cheval. Apercevant Sawyer, elle rayonna et se mit à trottiner vers le petit jardin où il était assis. Lorsqu'elle traversa la rue du parking et arriva à l'endroit où il se trouvait, elle fit une roue et leva les mains, attendant ses applaudissements.
Il applaudit en riant de son esprit insouciant. — J'en déduis que tu as eu de bonnes nouvelles ?
Elle s'assit à côté de lui et se blottit contre lui. — Oui. Il y a encore quelques hématomes profonds dans mon tibia qui vont prendre leur temps pour guérir, mais sinon, je suis officiellement autorisée à reprendre une activité complète. Je peux courir, faire du kickboxing, des squats. Oh, et on peut reprendre les cours d'autodéfense.
— Tu promets de ne pas me casser à nouveau ?
Kelsea leva les yeux au ciel. — Non. Je ne vais pas essayer de te faire mal, mais je n'y peux rien si tu es si fragile.
Sawyer rit à nouveau du plus profond de lui-même. Le chemin de la guérison, tant pour la jambe de Kelsea que pour leur relation, n'avait pas été de tout repos, mais grâce aux efforts conscients qu'ils avaient dû fournir, cela les avait rendus plus forts. Ils avaient payé le prix d'un amour durable et bien qu'il espérait ne jamais répéter les erreurs qu'il avait commises, il recommencerait tout si cela les menait à ce carrefour.
Kelsea regarda autour de lui vers l'endroit où il avait posé un bouquet de dahlias fraîchement coupés. — C'est pour moi ?
— Peut-être que je les ai achetés juste pour moi. Il prit le bouquet et enfouit son nez dans les pétales. — Je ne savais pas que c'étaient mes fleurs préférées jusqu'à ce que tu me les fasses découvrir.
— Tu avais une autre fleur préférée avant ?
Sawyer sourit timidement. — Non. Mais je dois dire qu'après avoir regardé les autres fleurs chez le fleuriste, je pense que les dahlias sont les plus jolies.
Kelsea tendit la main vers le bouquet et le lui arracha. — Alors je suppose qu'on va devoir partager.
Faisant glisser Kelsea sur ses genoux, il l'enlaça de ses bras et tint les fleurs entre eux. — Je suis content que ta jambe aille mieux. Ça doit être un énorme soulagement.
— Ça l'est. Je dois te remercier pour beaucoup de choses aussi. Si tu n'avais pas été ici dans le Michigan à chaque moment de libre que tu avais pour prendre soin de moi, je ne sais pas comment j'aurais survécu.
— Tu es dure comme l'acier. Rien d'aussi petit qu'une jambe fracturée ne t'aurait arrêtée.
— C'est vrai, mais ça n'aurait pas été joli à voir. Et puis, je ne vais pas me plaindre de tout ce temps supplémentaire passé avec toi. Kelsea passa ses doigts sur les dahlias veloutés. — Tu es sûr que ça ne t'a rien coûté que tu pourrais regretter ? Ça n'a pas pu être bon pour tes entreprises de ne pas t'avoir là pour les superviser pendant que tu étais occupé à m'emmener en physiothérapie et à faire mes courses.
— C'est quelque chose dont je voulais te parler depuis un moment. Il afficha un de ses fameux sourires à fossettes. — J'ai décidé de vendre quelques-unes des entreprises qui ne m'intéressaient plus vraiment, et j'ai embauché quelques autres managers pour m'aider avec le reste.
— Tu as utilisé ta richesse pour racheter ton temps, hein ?
— C'est l'idée.
— Qu'est-ce que tu vas faire de tout ton temps libre ? Kelsea tapota ses lèvres, taquinant Sawyer. Elle savait exactement à quel point cela le rendait fou.
Sans répondre, il posa sa main sur sa nuque et écrasa ses lèvres sur les siennes. Elle passa une main dans ses cheveux et descendit jusqu'à sa mâchoire, tenant son visage pendant qu'ils s'embrassaient. Le temps s'écoula, sans hâte et sans importance. Quand le cerveau de Sawyer se remit en marche, il n'avait aucune idée du temps qu'ils avaient passé enlacés. Sentant un frisson d'excitation dans son estomac, il ralentit, traçant un chemin de baisers le long de sa joue jusqu'à sa clavicule pour qu'ils puissent reprendre leur souffle.
— Pour commencer, j'ai l'intention de passer plus de temps avec toi, dit Sawyer en se blottissant dans son cou.
— Pas de plaintes de ma part. Dommage qu'on vive si loin l'un de l'autre, cependant. Même si je te vois beaucoup, il y a encore des moments où j'ai terriblement envie de t'avoir avec moi et même un vol direct est trop long.
Kelsea n'aurait pas pu mieux préparer le moment même s'il l'avait écrit. — Drôle que tu dises ça.
— Drôle, pourquoi ?
Sawyer la reposa sur le banc et se leva, savourant l'expression de confusion sur son joli visage. Plongeant la main dans sa poche, il en sortit un écrin de velours, mit un genou à terre et l'ouvrit pour qu'elle puisse voir.
Respirant par à-coups rapides, Kelsea rebondit sur son siège. — Est-ce que c'est ce que je pense ?
— Kelsea Marie Stoker, je pensais t'aimer quand tu as accepté un premier rendez-vous et que tu ne t'es pas retenue, que ce soit sur les pistes de ski ou en défendant cette femme qui avait besoin de toi dans son camp. J'étais certain de t'aimer quand j'ai été témoin de ta férocité à apprendre l'autodéfense et que tu m'as cassé le doigt.
Elle gloussa tandis que des larmes tremblaient sur ses cils. — Tu ne vas jamais me laisser oublier ça, n'est-ce pas ?
— Non. Sawyer rit et Kelsea cacha son visage derrière ses mains, poussant un petit cri à sa réponse. Il écarta ses mains et traça la ligne de sa mâchoire du bout des doigts. — Je pense que c'est une partie importante de notre relation. Un bon rappel que nous sommes égaux, non ?
— Ouais, disons ça plutôt que c'était à cause de ma rage refoulée envers mon ex, dit Kelsea. — Mais assez parlé de moi. Tu disais ?
Sawyer lui embrassa la main et la garda dans la sienne. Ils tremblaient tous les deux, mais ce n'était pas à cause de l'incertitude quant au résultat de sa demande, plutôt l'excitation de la perspective. — Je disais qu'avant, je pensais t'aimer, mais encore et encore, tu as prouvé que je n'avais fait qu'effleurer la surface. Je veux passer le reste de ma vie avec toi, à trouver de nouvelles façons de t'aimer et de t'admirer, et à essayer d'être digne de ton amour en retour.
— Il n'y a aucun doute que tu l'es. Je sais que j'ai de la chance d'avoir attiré ton attention. Kelsea l'embrassa, gardant les yeux fermés tout le temps. — Heureusement que tu m'as convaincue d'abandonner mes propres règles de rencontres que je m'étais imposées. Sinon, nous n'aurions jamais vécu les aventures que nous avons eues.
— Aventures est la façon parfaite de le dire. Je veux des aventures sans fin avec toi.
Sawyer déglutit contre la sécheresse dans sa gorge et sortit la bague de son écrin. En la glissant au doigt de Kelsea, il demanda :
— Kelsea, me ferais-tu l'incroyable honneur de devenir ma femme ?
Elle agita ses doigts devant son visage, admirant l'éclat du diamant solitaire qu'il avait choisi. Les mots semblaient lui avoir échappé et tout ce qu'elle pouvait faire était de glousser et d'hocher vigoureusement la tête, libérant les larmes qui s'étaient accumulées dans ses yeux.
— Oui, dit-elle d'une voix brisée. Je le veux.






  
  Épilogue
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Hugh


Hugh était assis au fond, observant les invités qui se mêlaient à la fin de la baby shower de Luke et Lauren. Ce n'était pas vraiment son idée d'un bon moment, mais Kelsea et Sawyer avaient réussi à bien organiser l'événement. La nourriture était délicieuse, suivie d'un léger divertissement, et même si l'après-midi célébrait la naissance imminente du bébé de Luke et Lauren, il n'y avait pas de jeux ridicules obligeant les invités à deviner le tour de taille de Lauren ou quelle marque de couches pour bébé retenait le plus de liquide. 
Tous les cadeaux avaient été ouverts et Hugh était satisfait d'avoir fait un choix convenable pour son présent. Il avait choisi quelques tenues couvertes de fleurs colorées et de volants pour leur petite fille. À en juger par les oooh et les aaah des autres invités, c'était le genre de choses appropriées à offrir. Hugh aurait pu s'en tenir là, mais il était allé plus loin, incapable de s'en empêcher. Trouvant le jouet en plastique le plus insupportable qui clignotait et jouait des chansons en boucle, il l'avait lui-même testé plusieurs fois pour s'assurer qu'il était vraiment agaçant. Il l'était. Quand Luke avait sorti le papier de soie du sac cadeau et avait brandi le jouet, réalisant ce que c'était, ses yeux avaient balayé l'assistance, se plissant lorsqu'ils s'étaient posés sur Hugh. Il vivait pour agacer Luke et ça avait marché.
Heureusement que Hugh n'avait pas d'enfants lui-même, sinon Luke aurait eu de quoi se venger sérieusement.
À l'ombre de la tente et avec une brise fraîche soufflant de l'océan tout proche, l'après-midi à Orlando était en fait supportable. Il avait été décidé que la fête se tiendrait chez Luke et Lauren. Après leur retour de lune de miel, Luke avait surpris Lauren avec une maison sur mesure à côté de leur propre bout de plage privée. C'était beau et spacieux, mais pas excessivement ostentatoire. Parfait pour leur famille qui s'agrandissait.
Finissant l'eau dans son verre d'une seule gorgée, Hugh repoussa la pensée de ce que ce serait d'avoir sa propre famille. Il y avait presque six ans, il avait failli en commencer une lui-même. En une seule journée, la vie l'avait entraîné dans une direction très différente.
La voix chantante de Kelsea interrompit ses pensées. — Hé, étranger. Que fais-tu tout seul ici ?
— J'observe les gens. Hugh s'essuya la bouche avec sa serviette en lin et la replaça sur ses genoux. — Je trouve fascinant la façon dont les gens interagissent quand ils ne réalisent pas que d'autres les observent. Ça me donne toutes sortes d'inspirations.
— Pour quoi ?
Hugh gardait certains secrets pour lui-même, même de Luke, l'homme qu'il considérait comme son ami le plus proche. En parlant avec désinvolture à Kelsea, il avait failli laisser échapper quelque chose. — Rien en particulier. Surtout parce que tu sais à quel point j'aime rire.
— Oui, je sais. Kelsea tira une chaise à côté de lui et s'assit. — Même quand la situation est sérieuse, tu as toujours un sourire sur le visage.
— Je ne peux pas m'empêcher d'être amusé par tant de choses.
— Tu as raison, et je ne te le reproche pas. Je pense que c'est l'une des choses que j'aime le plus chez toi. Tu ne prends jamais trop de choses au sérieux.
— C'est ironique.
— Quoi ?
Hugh ouvrit la bouche pour répondre mais se ravisa. Elle appréciait peut-être son humour juvénile, mais certains ne le supportaient pas au point de ne pas vouloir être en sa compagnie. Du moins, c'était la raison qu'ils donnaient. Idiot, il le savait, mais il n'arrivait pas à se débarrasser complètement du sentiment que peut-être ils avaient, au moins en partie, raison à son sujet. Il détournait le sérieux de n'importe quelle situation en recourant à un humour désinvolte. Il ne pouvait pas s'en empêcher.
— Rien. Hugh se pencha en arrière sur sa chaise et étira ses bras derrière sa tête, entrelaçant ses doigts. — Au cas où personne ne te l'aurait dit, tu as fait un travail fantastique avec la fête.
— J'ai reçu des compliments d'autres invités, mais ça signifie beaucoup venant de toi, alors merci. Elle posa une main sur son épaule et le secoua légèrement. — Merci d'être venu. Je sais que ça comptait beaucoup pour Luke et Lauren d'être entourés de leurs amis et de leur famille pour cette occasion spéciale.
— Ce n'était pas grand-chose. Mon emploi du temps est assez flexible.
— C'est important pour eux. Kelsea pointa du doigt l'endroit où Luke et Lauren discutaient avec des invités que Hugh ne connaissait pas personnellement. Lauren rayonnait de bonheur maternel et depuis la dernière fois qu'il l'avait vue, son ventre de femme enceinte avait doublé de volume.
Se penchant avec un sourire narquois, Hugh chuchota derrière sa main. — En parlant de gros, tu as vu Lauren ? Elle est énorme.
Son observation lui valut un coup de poing solide à l'épaule de la part de Kelsea. — Tu ferais mieux de ne pas insinuer quoi que ce soit sur sa silhouette.
Hugh se frotta l'endroit où son bras lui faisait mal, impressionné que Kelsea soit capable de frapper avec autant de force. — D'accord, ça n'est pas sorti comme je le voulais. Je ne dis pas que Lauren est grosse ou quoi que ce soit. Je peux apprécier toutes sortes de silhouettes féminines, y compris quand elles sont enceintes. Je voulais juste dire qu'elle a l'air sur le point d'accoucher à tout moment. Ça doit faire beaucoup à porter.
Reniflant avant de pouvoir mettre sa main sur sa bouche pour s'arrêter, Kelsea gloussa. — Je te l'accorde. Il lui reste encore six semaines cependant, alors ne lui dis surtout pas ça en face ou elle pourrait t'arracher les yeux.
Mimant une fermeture éclair sur ses lèvres, Hugh fit une promesse silencieuse. — Pas un mot.
Satisfaite qu'il n'allait pas faire pleurer Lauren, Kelsea tapa des doigts sur la table. — Alors, quoi de neuf pour toi ? J'ai l'impression de ne pas t'avoir vu depuis une éternité.
— Ça fait presque six mois, je crois.
— Ouais. Tu as disparu juste au moment où je sortais de l'hôpital.
— C'est parce que mon poste de bénévole temporaire a été occupé par quelqu'un d'autre. Hugh inclina la tête vers l'endroit où Sawyer empilait soigneusement les cadeaux. — Je ne pensais pas que tu voulais une troisième roue du carrosse pour quoi que ce soit.
— Eh bien, ça a été un énorme soulagement d'avoir Sawyer capable de m'aider à long terme. J'ai apprécié tes visites à l'hôpital et le trajet pour rentrer à la maison aussi, cela dit.
Hugh minimisa sa gratitude d'un geste de la main. — Ce n'était rien. Je suis beaucoup plus heureux pour vous deux maintenant que vous vous êtes réconciliés.
Un sourire que seule une personne amoureuse pouvait avoir traversa son visage. Hugh connaissait ce sentiment, mais il lui semblait que des siècles s'étaient écoulés depuis qu'il l'avait lui-même éprouvé. — Oui. Nous sommes inséparables depuis.
— Vous allez être encore plus inséparables bientôt, à ce que je vois. Hugh prit sa main et examina le diamant à son annulaire. — Tu es sûre d'être prête à t'engager pour toute une vie avec une seule personne, pour le meilleur et pour le pire, jusqu'à ce que la mort vous sépare ?
Kelsea tenta de le frapper à nouveau, mais il avait anticipé sa réaction et l'esquiva. — As-tu toujours des opinions aussi déprimantes quand il s'agit de relations ?
— L'expérience est un professeur sévère.
Un autre secret avait failli lui échapper.
Plissant les yeux, Kelsea étudia son visage tandis qu'il feignait de ne pas s'en apercevoir, pliant plutôt sa serviette en lin sur ses genoux. — J'ai l'impression qu'il y a beaucoup de choses que j'ignore sur ton passé. Tu veux en parler ?
Il afficha un sourire charmeur pour la dérouter. — Seulement si tu veux t'endormir. Je crois que tu me trouves plus intéressant que je ne le suis vraiment.
La vérité, c'est qu'il avait effectivement un passé sordide en matière d'amour, mais il avait tout fait pour l'oublier. Les bons jours, il pouvait presque vivre comme si rien ne s'était passé. D'autres jours, quelque chose déclenchait un souvenir, et c'était comme rouvrir une vieille blessure, où le chagrin était aussi vif que le jour où c'était arrivé. Il savait mieux que quiconque que la chute de l'amour laissait une personne meurtrie.
Kelsea n'avait pas l'air de se laisser si facilement berner alors qu'elle plissait les yeux. — Si tu le dis.
Hugh fit semblant qu'elle ne le mettait pas mal à l'aise en s'étirant les bras en l'air et en bâillant. — C'est ce que je dis.
— Je vais te croire, alors. Kelsea se leva et contourna sa chaise où elle tambourina des ongles sur le dossier. — Je ferais mieux d'aller finir d'aider avec mes devoirs d'hôtesse. Luke et Sawyer sont déjà en train de rentrer les cadeaux par le garage, et je ne serais pas surprise que Lauren essaie de porter leur nouveau berceau toute seule et se mette en travail.
Riant doucement, Hugh put se détendre à nouveau maintenant que l'attention n'était plus sur lui et son passé. — C'était bon de te voir.
— Ne sois pas un étranger. Kelsea lui tapota le dos. — Tu as mon numéro.
Hugh la regarda partir. Quand elle atteignit Sawyer, il l'embrassa sur la joue, et pendant un bref instant, ils se tinrent la main. Une petite partie de lui brûlait d'envie pour ce qu'ils avaient, mais ce n'était pas dirigé vers eux en particulier. Hugh avait été si proche de ce genre d'amour une fois et il était sûr qu'il aurait été prêt à tout pour ça. Une fois que tout s'était écroulé, cela l'avait rendu cynique, pourrissant son âme en une plaie amère et cancéreuse. Il n'était plus sûr de croire en l'amour vrai, dévoué et unique.
La plupart des invités étaient partis, seule une poignée bavardait encore à leurs tables. Comme le reste de la journée de Hugh n'était pas programmé, il n'était pas pressé d'aller quelque part. Il y avait des avantages à sa liberté illimitée, mais le plus souvent, cela le laissait avec le sentiment vide d'être seul.
Pensant se rendre utile, il empila les assiettes qui avaient été laissées sur la table et partit à la recherche de l'endroit où le personnel les emportait. À l'extérieur de la grande tente principale, il repéra une petite tente blanche avec toutes ses toiles latérales baissées où les serveurs s'affairaient avec la vaisselle.
Il se faufila dans la tente pour qu'aucun membre du personnel ne lui prenne sa brassée d'assiettes sales et ne le réprimande pour avoir aidé alors qu'il était un invité. À l'intérieur, un grand ventilateur faisait circuler l'air, mais il faisait sensiblement lourd d'humidité. Devant un évier portable, une femme se tenait dos à Hugh, plongeant la vaisselle dans l'eau savonneuse et la frottant vigoureusement. Elle portait un jean et un simple t-shirt, recouverts d'un tablier qui lui arrivait aux genoux. Ses cheveux blond sable étaient rassemblés en chignon sur le haut de sa tête pour les garder hors de son cou, mais de temps en temps, elle devait s'arrêter pour essuyer la sueur le long de sa racine des cheveux.
— Où voulez-vous que je mette ça ? demanda Hugh.
La femme qui lavait la vaisselle poussa un cri et se retourna brusquement, laissant tomber une assiette par terre et regardant Hugh avec des yeux écarquillés.
Des yeux que Hugh reconnut.
Le jour où sa croyance en l'amour s'était flétrie et était morte, il l'avait embrassée d'une manière qui allait bien au-delà de l'innocence et les avait menés directement à la passion. Hugh savait que c'était un acte de désespoir. Il avait besoin de ressentir quelque chose, et elle avait répondu à ce besoin. Le problème était que cela l'avait mise dans la ligne de mire d'une vilaine bataille, où elle était devenue involontairement la victime.
— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle, sa frayeur se transformant rapidement en regard noir.
Si le moment n'avait pas pris Hugh par surprise et qu'il avait pu préparer quelque chose de suave à dire, sa confiance ne l'aurait pas abandonné alors qu'il essayait de naviguer en eaux troubles. Il décida de rester simple. — Bonjour, Sabrina. C'est agréable de te revoir.
Sa bouche se tordit de colère et elle ne lui rendit pas son salut. Se retournant vers la vaisselle, elle dit par-dessus son épaule : — Tu peux laisser ça sur la pile à ma gauche.
Hugh obéit, posant soigneusement les assiettes sur la table en acier inoxydable où une montagne sans fin de vaisselle avait été empilée. Il ne manqua pas non plus de remarquer comment Sabrina s'éloignait de lui alors qu'il se tenait près d'elle.
— Tu ferais mieux de retourner profiter de la fête. Sabrina ne leva pas les yeux vers lui.
Faisant un pas en arrière, Hugh essaya d'avaler, mais sa langue était aussi sèche que du papier de verre. Il connaissait Sabrina depuis des années puisqu'ils fréquentaient le même cercle d'amis. Il l'avait toujours appréciée, mais malgré leur attirance mutuelle, le timing n'avait jamais fonctionné. C'était peut-être pour ça qu'il l'avait embrassée à ce moment-là, et qu'elle lui avait rendu son baiser avec tant de ferveur.
C'était vraiment dommage que même à ce moment-là, le timing soit encore tout faux.
Au lieu de la laisser à son travail pénible et transpirant, Hugh regarda autour de lui et trouva plusieurs torchons propres. Se plaçant de son autre côté, il prit une assiette et commença à l'essuyer.
Sabrina arrêta de frotter, ses yeux rencontrant enfin les siens. Bien qu'il l'ait entendue se lamenter en les qualifiant de marron terreux, Hugh les avait toujours considérés comme la couleur d'une terre riche et fertile. Le genre de sol où les choses s'épanouissent, y compris son admiration pour elle. — Que fais-tu ?
— Je t'aide avec la vaisselle.
Elle lui arracha le torchon des mains. — Je vois ça, mais tu dois arrêter. Tu vas me faire virer si on me surprend avec un invité qui m'aide.
— Détends-toi. Hugh essaya son sourire signature sur elle, mais elle ne lui offrit qu'une épaule froide. — Je connais les gens qui t'ont embauchée et ils ne te licencieraient pas pour quelque chose comme me trouver en train de t'aider.
Sabrina serra la mâchoire et s'agrippa au bord de l'évier comme si elle avait besoin d'aide pour garder l'équilibre. — Je ne pense pas que tu comprennes. J'ai besoin de ce travail.
Hugh ne savait pas quoi dire. Il y avait un désespoir dans sa voix qu'il n'avait jamais entendu auparavant. — Je veux toujours aider. Si c'est une question de paiement à l'heure, je compenserai la différence si mon aide accélère les choses.
À la façon dont ses sourcils se froncèrent et ses lèvres se pincèrent, il sut qu'elle voulait argumenter. Elle ne le fit pas. Sans un mot de plus, elle reprit le lavage des assiettes.
Hugh commença une pile d'assiettes propres sur la table, à côté des torchons. — Au cas où tu te le demanderais, j'aime bien faire la vaisselle.
— Menteur. Sabrina s'essuya le front avec le dos de son bras. — Personne de sensé n'aime cette monotonie.
— Non, sérieusement. Ça me donne beaucoup de temps pour réfléchir et assembler les pièces du puzzle.
Se concentrant sur une tache particulièrement tenace, Sabrina pinça les lèvres. — Ça doit être agréable de faire des choses juste pour avoir le temps de réfléchir.
Son désespoir avait laissé place à l'amertume. Il n'avait aucune idée de ce qu'elle avait fait depuis la dernière fois qu'il l'avait vue, mais il semblait clair que sa vie n'avait pas été un long fleuve tranquille. Hugh décida qu'il était temps pour lui de se taire et de la laisser parler quand elle serait prête.
À mi-chemin de la pile d'assiettes et après quelques regards étranges des serveurs, Sabrina leva les mains au ciel. — Que fais-tu ici, Hugh ?
Il regarda de gauche à droite, se demandant si une blague légère serait totalement déplacée. — Je suis venu pour la baby shower de mes amis et maintenant, je t'aide avec la vaisselle.
— Non ! Je veux dire, pourquoi es-tu encore là, à essayer d'être gentil avec moi ?
Le cœur de Hugh se fissura contre ses côtes. — Je suis désolé ?
— C'est un peu tard pour ça, tu ne crois pas ? Elle jeta une assiette dans l'eau savonneuse et cela éclaboussa toute la chemise de Hugh. — Je t'ai oublié et j'aurais été parfaitement heureuse de ne jamais te revoir.
Si elle disait la vérité, il était content qu'elle n'ait pas ressassé leur baiser interdit ou la tempête qu'il avait provoquée après, comme lui l'avait fait. Sa réaction semblait suggérer le contraire.
Elle le fusilla du regard et pendant une fraction de seconde, ses yeux se posèrent là où sa chemise collait à sa poitrine. Si Hugh avait ne serait-ce que pensé à sourire à cet instant, il savait qu'elle l'aurait dévoré tout cru.
Sa bouche s'ouvrit, prête à lancer une autre menace cinglante quand Kelsea entra dans la tente. — Comment ça avance, Sabrina ? Se penchant autour de Sabrina, le visage de Kelsea se tordit de confusion. — Hugh ? Que fais-tu ici ?
— C'est exactement ce que je me demandais, murmura Sabrina.
— J'aide mon amie ici présente, dit Hugh en essuyant une autre assiette.
Le visage de Kelsea s'illumina. — Vous vous connaissez ? Comme le monde est petit !
— C'était il y a longtemps. Amis est un terme très vague, corrigea Sabrina.
Si Kelsea remarqua une quelconque appréhension de la part de Sabrina, elle l'ignora complètement. — Alors vous êtes des amis réunis.
Hugh jeta un coup d'œil à Sabrina et elle le lui rendit brièvement. — Ouais, je suppose qu'on peut dire ça comme ça.
— Eh bien, je vois que vous avancez bien. Kelsea joignit ses mains. — J'apprécie que tu aies pu venir à la dernière minute.
— Merci pour cette opportunité. Sabrina attrapa une autre pile d'assiettes et les rapprocha de l'évier. — Si tu as d'autres jobs, tu as mon CV, n'est-ce pas ?
— En fait, c'est une des raisons pour lesquelles je suis passée, dit Kelsea. — Il y a un autre événement sur lequel je travaille dans quelques semaines, et j'aurais besoin d'un autre serveur. Est-ce que ça t'intéresserait ?
Les joues de Sabrina rosirent et elle hocha la tête, fixant l'assiette dans ses mains.
— Bien, applaudit Kelsea. — Hugh sera là aussi, n'est-ce pas ?
— Je ne rate jamais une fête. Hugh sourit à Sabrina, mais ses joues rouges pâlirent à la réalisation qu'elle n'était pas débarrassée de lui.
— Hé, Sabrina, si ça ne te dérange pas, est-ce que je peux emprunter Hugh et ses muscles pour quelques minutes ? demanda Kelsea. — Luke a demandé de l'aide pour déplacer des meubles dans la maison et si je ne te fais pas entrer bientôt, Lauren va le faire. Cette femme ne sait pas quand s'arrêter.
— Bien sûr. Sabrina hocha la tête, évitant encore une fois le regard de Hugh.
En s'essuyant les mains, Hugh laissa le torchon sur les assiettes, souhaitant pouvoir rester pour l'aider à la place. — C'était agréable de te revoir, Sabrina.
Elle hocha la tête, fixant toujours les assiettes. Quand elle se tourna vers lui, elle garda la tête haute. — Merci pour ton aide avec la vaisselle.
Toujours prudent pour ne pas la froisser avec un sourire rayonnant qui pourrait paraître hautain ou pire, séducteur, il inclina simplement la tête vers elle et laissa ses lèvres esquisser un sourire discret.
Alors que Hugh se glissait par l'entrée de la tente et suivait Kelsea vers la maison, il ne pouvait pas calmer ses pensées. Il était évident que Sabrina le détestait, et à juste titre, mais il y avait aussi une électricité palpable entre eux. Leur attirance était bien vivante. Elle était aussi belle et fougueuse que jamais, mais il savait qu'il faudrait plus qu'un flirt superficiel pour la reconquérir.
Si Sabrina décidait qu'elle ne voulait vraiment rien avoir à faire avec Hugh, il respecterait ses souhaits, mais d'abord, il allait lui donner toute la mesure de son charme et voir si elle pouvait lui résister.
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